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Tels que la Morpbine, la Codéine , l'acide Prnssiquc , la Strychnine, la Vératrine , rfilher hydrocianiqiie» le Sul* fatc de Quinine, la Ginchunine, l'Émètine, la Saiicinc, le Brome, riode, l'Iodure de Mercure, le Cyanure de Potassium, l'Huile de Crotun tigliuoa, les Sels d'Or, les Seltt de Platine, le Chlore, les Chlorures de Chaux et de Soude, les Bi-Carbonates Alcalins, la Grenadine, le Plt^sphore, l'acide lactique^ l'Huile volatile de Moutarde, etc., etc. ;
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ne sont que des encouragements à mieux faire : aussi^ bien que mes travaux aient reçu l'assentiment de mes confrères et la sanction du temps, ce capricieux despote , si avare de *es faveurs, mon zèle ne devait pas se ralentir.
Rien n'est plus difficile que d'apprécier avec exactitude un médicament. Son action présente des différences si tranchées, selon les maladies, et même selon les périodes d'une même maladie, qu'on ne saurait trop étudier les propriétés d'un agent thérapeutique. Profitant de ma position à l'Hôtel-Dieu de Paris, où les cas les plus graves se succèdent avec rapidité , je ne néglige aucune occasion de vérifier mes premières
observations par dejiouvelles remarques; le plus souvent, ces dernières
lU
coïncident avec les précédentes, mais quelquefois aussi , elles s'en éloignent. Ces résultats divers sont consignés dans cette huitième édition.
D'autre part , il ne se passe pa.s d'année sans que la chimie ne découvre quelque corps dont l'activité sur les animaux est manifeste. Mes relations scientifiquesetamicalesme fournissent les moyens de soumettre ces nouveaux composés à mes expériences, et si je suis conduit à les envisager comme pouvant devenir des médicaments, je les essaie sur des malades ; j'en ai plus d'une fois pbtenu des avantages que j'aurais très - probablement demandés en vain aux substances connues et usitées.
On trouvera dans cette édition plusieurs corps de ce genre; tels
soat la codéine^ de M. Robîquet ; Véther prussique , de M. Pelouse; la narcéine^ de M. Pelletier ; la méconine, de M. Gouerbe ; Vacide lactique ^ la mannite^ la matihre grasse de la manne , etc., etc.
J'ai donné une attention particulière à la composition élémentaire des nouveaux médicaments , et j'en ai exprimé les formules aussi exactement qu'il m'a été possible. Le moment me semble venu de rechercher le rapport du nombre, des proportions et de la nature de leurs éléments avec leur mode d'influence sur l'homme sain ou malade.
C'est un sujet que je me permets de recommander aux méditations de mes confrères.
Décembre i854
Sur la septième édition.
Malgré l'opposition des médecins du dix-septième siècle » malgré le fameux arrêt du parlement qui proscrivit l'émétique, en dépit même des sarcasmes spirituels de Guy-Patin, l'utilité des préparations antimoniales est depuis long-temps reconnue :
pour cette fois, le préjugé s'est soumis à l'évidence.
Il en sera de même , je l'espère , des substanjîes nouvelles que la chimie et la physiologie nous signalent de concert comme de précieux mé-
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dicaments ; la répugnance que plusieurs praticiens éclairés éprouvent encore à s'en servir disparaîtra bientôt devant les résultats de Texpérience, qui en font chaque jour apprécier les avantages.
Parmi les causes qui ont retardé les progrès de la matière médicale, il faut compter l'impossibilité où Ton était d'isoler, par l'analyse chimique, les divers éléments qui composent les médicaments. Mais quand bien même on aurait pu , comme aujourd'hwi , faire cette analyse, la croyance où l'on était, et où quelques personnes sont encore, que les inédicaments agissent tout autrement sur l'homme que sur les animaux, aurait empêché de reconnaître les propriétés de chacun de
leurs principes. Hien n'est plus faux cependant que cette croyance : vingt ans d'expériences de tout genre» soit dans mon laboratoire, soit au lit du malade, me permettent d'aflirmer que la manière (Tagir des médicaments et des poisons est la même sur l'homme et sur les animaux (i). Ma certitude est telle à cet égard, que je n'hésite point à essayer sur moi-même les substances que j'ai reconnues innocentes sur les animaux. Je ne conseillerais à personne de faire l'expérience en sens inverse.
C'est en suivant cette marche que je suis parvenu à déterminer les propriétés physiologiques et les ver-
(i) On sent qu'il ne peut être ici question que des animaux qui se rapprochent le plus de l'homme par leur organisation .
tus médicinales dé la plupart des substances réunies dans ce Formu«laire.
Déjà assez nombreuses , ces substances agissent à faible dose; elles ne sont mêlées à aucun principe qui en masque ou en empêcbe l'action ; leurs effets sont tranchés^ et on ne peut les méconnaître^ car ils ont été étudiés a?ec soin sur les animaux et sur rhomme sain ou malade ; leurs propriétés chimiques étant connues, et le procédé par lequel on les obtient parfaitement déterminé, on n'a point à craindre de yariation dans leur force ou dans leur manière d'agir ; enfin chacune d'elles nous présente un médicament dans sa plus grande simplicité, mais aussi dans sa plus grande énergie.
Le temps seul» sans doute, pro itoiu:era définitivement sur les avantages ou les inconvénients de ces nouveaux médicaments ; dans tous les cas, j^ai cru faire une chose utile en mettant les pharmaciens à même de les préparer sans recoui^ir aux traités ^néraux de chimie ou de pharmacie, et en donnant aux mé~ decins la facilité de les soumettre à leur expérience personnelle, la seule qui^ le plus souvent, soit réellement profitable.
C'est avec une vive reconnaissance que je recevrai les remarques critiques, ou autres, relatives aux substances qui font l'objet de cet ouvrage. Je remercie d'avance ceux de mes confrères qui voudraient bien m 'adresser celles qu'ils au-
raient été à même de faire; je me hâterai de les tourner au profit de la science^ en les insérant dans une autre édition. >
Celle-ci diffère des ' précédentes par un assez grand nombre d'additions et de changements auxquels m'ont conduit les progrès, pour ainsi dire journaliers, de la chimie médicale et pharmacologique.
J'ai dû insister particulièrement sur l'iode, le brome et le chlore, famille singulière de corps qui, soit à l'état simple, soit à l'état de combinaison, ont une influence noii douteuse sur la nutrition et les sécrétions accidentelles, et qui, par ce caractère, semblent destinés à occuper une place distinguée parmi les médicaments les plus utiles; du
moins est-il certain qu'en les employant avec la prudence et la sagacité convenables, on guérit aujourd'hui nombre de maux qui naguère étaient considérés comme incurables.
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RÉSINE DE NOIX VOMIQUE
En 1809» je présentai à la première classe de l'Institut de France un travail expérimental qui m'avait conduit à un résultat inattendu,
r savoir, qu'une famille entière de végétaux (les strychnos amers) a la propriété singulière d'exciter fortement la moelle épinière sans intéres-
i. ser, autrement que d'une manière indirecte, les fonctions du cerveau. En terminant mon
iV .mémoire , j'annonçais que ce résultat pourrait
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s'appliquer avec avantage au traitement des maladies (i).
Cette assertion , alors conjecturale , est aujourd'hui confirmée par de nombreuses expériences faites au lit du malade. M. le docteur Fouquier a publié , il y a quelques années, plusieurs observations de guérison de paralysie par la noix vomique; j'avais moi-même fait des tentatives et obtenu des succès semblables avant de connaître les essais de mon confrère, et j'ai vu avec plaisir que j'étais prévenu dans la publication par un médecin généralement estimé.
Toutefois , cette circonstance n'a point ra-
(i) « La médecine retirera peut-être àe grands avantages
• de la connaissance d'une substance dont la vertu est d'agir
• spécialement sur la moelle épinière ; car on sait que beau-
• coup de maladies très-graves ont leur siège dans cette par-
• tie du système nerveux. Mais l'upas n'existe pas dans le
• commerce ; et quand bien même Texpérience apprendrait
• que ce végétal est un médicament précieux^ comment par- » venir à se le procurer? Nons devions tenter de nouvelles
• expériences dans la vue de trouver uAe substance dont les » effets seraient analogues à cenx jde i'upas. •
C'est dans ces expériences que nous avons, M. Delille et moi, trouvé les propriétés de la noix vomique et de la fève de Saint'Ignace, et proposé l'emploi médical de la résine de noix vomique. Voyez Examen de t action de quelques vigi' taux sur la moelle épinière, lu à l'Institut , le a4 avril 1809, par M. Magendie , doctenr-médecin , aide anatomiste à la Faculté de Médecine de Pftrit.
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lenti mes recherclies. JTai obtenu de très-bons résultats de rirmploi de Textrait alcoolique de' noix yomique, non-seulement dans les paralysies, mais aussi dans plusieurs autres genres d'affaiblissements généraux ou partiels de Téconomie.
PBÉP A RATION DE L*£XTBAIT ALCOOUQUE DR
NOIX YOMIQUE.
.On prend une quantité déterminée de noix Yomique râpée; on Tépuise par de Talcool à 4o®y et à la plus faible température possible , renouvelé jusqu'à ce qu'il n'enlève plus rien à la râpure; puis on évapore lentement jusqu'à consistance d'extrait.
On peut employer un alcool beaucoup plus faible; mais alors on obtient une matière bien moins active, parce que cet alcool dissout une quantité notable de matière gommeuse.
. Une préparation aussi importante et aussi énergique , exigerait cependant que les pharmaciens adoptassent une marche constante , afin que le médecin ne fdt point exposé à commettre d'erreurs dans la prescription de ce remède. L'alcool le plus convenable à employer, parce qu'il est plus généralement répandu ,
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est celui qui marque 36^ à raréomètre de Cartier (i).
Extrait alcoolique sec de noix vomique.
Prenez la teinture alcoolique la plot chargée possible de noix Tomiqae, faite avec de l'alcool à 36<». Filtrez et évaporez en coQÛstanoe pilulaire.
Cet extrait doit être conservé dans un lieu sec» attendu qu'il absorbe avec avidité rhumidite atmosphérique.
Cette préparation s'administre» comme on le verra plus loin, en teinture et en pilules : lorsqu'on choisit cette dernière forme» on doit avoir la précaution de rouler les pilules dans du lycopode» qui» comme on sait» ne se mouille pas» et défend» en raison de cette propriété» le médicament de l'humidité.
PROPBIÊTÊS PHYSIOLOGIQUES.
Un grain de cet extrait» absorbé dans un point quelconque du corps ou mêlé aux aliments» cause promptement la mort d'un chien
(i) C'est avec l'alcool à ce degré qu'ont été préparés les extraits alcooliques de noix vomique dont on s'est servi lorsqu'on a administré pour la première fois cette préparation.
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assez gros y en produisant des accès de tétanos qui y en se prolongeant , s'opposent à la respiration jusqu'au point de produire l'asphyxie complète et la mort.
Quand la dose est beaucoup plus forte , l'animal paratt périr par l'action même de la substance sur le système nerveux, ainsi que M. Ségalas s'en est assuré (voyez mon Journal de Physiologie expérimentale, octobre iSas). M. le docteur Defermon a décrit une espèce de contraction de la rate qui se développe chez les animaux empoisonnés par l'extrait alcoolique de noix vomlque; j'ai moi-même observé le même phénomène. Quand on touche l'animal soumis à l'action de cette substance» il éprouve une secousse semblable à une forte commotion électrique. Cet effet se reproduit à chaque nouveau contact.
La section de la moelle épinière derrière l'occipital , et même la décollation complète , n'empêchent point les e£fets de la substance d'avoir lien et même de continuer quelque temps. Ce caractère distingue l'action des strychnos de celle de la plupart des autres substances excitantes connues jusqu'à présent. L'excitation de la moelle se transmet aux muscles par les racines antérieures des nerfs rachidiens exclusivement; les racines postérieu-
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res sont entièrement dépourvues de cette propriété. (Voyez Journal de Physiologie expérimentale ^ tom. III.)
Après la mort , on ne trouve aucune lésion de tissu qui puisse indiquer la cause qui Ta produite.
Les expériences faites à Java avec le suc frais de Tupas tieuté» par M. le docteur Horsfield, viennent confirmer ce que nous avions obsenré et décrit. {Ibid.s tom. VU, p. 554*)
ACTION D£ l'extrait ALCOOLIQUE DE NOIX VOMIQUE SUR l'hOHHE SAIN.
L'action de l'extrait alcoolique de noix vomique sur l'homme sain est indentiquement semblable à celle que nous venons de décrire; et si la dose est portée assez haut, la mort arrive promptement avec les mémes' symptômes. Le cadavre n'offre de même aucune lésion de tissu apparente; on n'y observe que les traces de l'asphyxie . qui a produit ou accompagné la mort : j'ai pu m'en assurer sur le corps d'une femme à la suite d'un empoisonnement par douze ou quinze grains de cette substance, pris en' une seule dose, avec intention de snicide.
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ACTION SUR L'HOMlifi MALADB.
Sar l'homme affecté de paralysie , les eflfets .' sont semblables à ceux qui viemieiit d'être décrits; mais ils ont ceci de très -remarquable , qu^ils se minifestent particulièrement sur les parties paralysées. G*est là que se passent les secousses tétaniques; c'est là qu'un sentiment de fourmillement annonce l'action du médicament; enfin c'est là qu'il se développe une sueur locale qu'on n'observe point ailleurs.
Dans les hémiplégiques soumis à l'action de la noix vomiquOy le contraste entre les deux mdtiés du corps est frappant : tandis que le coté sain est paisible , le coté malade éprouve souvent une agitation extrême; les secousses tétaniques s'y succèdent rapidement, une sueur abondante s'y manifeste. J'ai vu sur une femme le cdté affecté se couvrir d'une éruption anomale; le coté opposé n'en offrait pas la moindre trace. La langue elle-même présente cette différence entre ses deux moitiés : l'une fait souvent ressentir une saveur amère très-prononcée, tandis que l'autre n'offre rien de semblable..
Si la dose est portée plus loin, les deux côtés dn corps participent» mais inégalement, à l'effet tétanique , jusqu'au point que le malade est
■^ti-
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quelquefois lancé hors de son lit, tant les accès tétaniques ont d'intensité.
A dose très-faible, l'extrait alcoolique de noix Yomique n'a, comme beaucoup de médicaments , aucune action que Ton puisse reconnaître immédiatement; ce n'est qu'après un certain nombre de jours que ses effets avantageux ou nuisibles peuvent être appréciés. ^
CAS DANS LESQUELS ON PEUT ElfPLOTER l'eXTBAIT ALCOOLIQUE DE NOIX YOIIIQUE.
Ce sont toutes les maladies avec affaiblissement , soit local y soit général; les paralysies de tous genres y générales ou partielles. M* Edwards a guéri par la noix yomique une amaurose avec paralysie de la paupière supérieure. J'ai vu de très -bons effets de la même substance dans des affaiblissements marqués des organes génitaux, des incontinences d'urine, etc. J'ai employé aussi la résine de noix vomique pour des estomacs paresseux et des débilités générales extrêmes arec tendance irrésistible au repos. Je l'ai récemment conseillée avec avantage dans plusieurs cas d'atrophie partielle des membres supérieurs et inférieurs. Si l'on emploie cette substance dans le cas de paralysie suite d'apoplexie, il ne faut l'administrer
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qu'à une époque éloignée de celle où a eu lieu lliémoiThagie cérébrale qui a produit la paralysie, et on ne peut en espérer d'avantage réel que s'il n Ya point de lésion organique grave ; car lorsqu'une semblable lésion existe dans une partie du cerveau ayant de l'influence sur le mouvement y les paralysies qui en résultent sont nécessairement iofurables» et il serait dangereux de persister dans l'emploi de ce médicament.
M. le docteur Ghauffart (i) a donné jusqu'à vingt grains d'extrait à un individu qui avait été paralysé à la suite d'une attaque d'apoplexie, sans obtenir la guérison; cependant le malade avait eu des secousses tétaniques très -fortes dans les membres paralysés , et on avait continué pendant long-temps l'emploi de la noix vomique à haute dose.
Le même médecin a fait connaître trois autres cas de paralysies guéries par l'emploi de l'extrait de noix vomique, entre autres une paralysie du rectum.
M. le docteur Baxter a aussi rapporté dans le huitième volume du New-York médical Itepository un cas d'hémiplégie arrivé chez un enfant de trois ans et demi, à la suite de la rougeole; cette paralysie a été guérie par l'extrait
(i) Journal général de Médecine, octobre t8a4) P^g* ^*
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de noix Yomique. On donnait à cet enfant un demi-grain d'extrait de quatre heures en quatre heures : les secousses produites par la noix vo*mique étaient générales; elles avaient 4ieu du côté sain et du côté malade; elles se répétaient pendant une ou deux heures.
Un fait des plus intéressants est celui qui a été recueilli par M* le docteur Q^ndron (i) : )Jn individu, qui avait fait des excès de toute espèce , fut» à la sîuite dVn accès de colère, atteint d'une paralysie du mouvement au bras gauche. Depub quelque temps ce malade ressentait de Tengour dissement et des douleurs dans les membres abdominaux, lorsqu'enfin, malgré des soins trèséclairés, la paralysie musculaire devint presque complète, bien que la sensibilité des parties n*eùt point été modifié^. On administra alors l'extrait de noix vomique; en quinze jours la dose en fut portée jusqu'à trente-six grains pris en trois fois dans les vingt -quatre heures. Le malade a parfaitement guéri. Les seuls phénomènes observés pendant le traitement furent un fourmillement très -vif dans les membres^ une agitation légère pendant quelques nuits; il se plaignait aussi de douleurs vives parfois dans les talons.
(i) Journal général dû Médteaie^ noTembre i8a4, p. 171.
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M. Gazenare^ de Pau, vient d'employer arec succès la noix Tomique dans un cas de danse de Saint- Guy y qui arait résisté à tous les moyens usités.
I- En résumé , rutllité de l'extrait de noix tomique a été confirmée dans tous les aflaiblUsements du système nerveux par un (çrand nombre de médecins , et chaque jour les recueils de médecine contiennent de nouveaux faits qui prouvent l'heureuse efficacité de cette substance énergique.
MODE d'emploi DE l'eXTBIIT ALCOOLIQUE DE
NOIX VOMIQUE
La forme préférable pour donner l'extrait alcoolique de noix vomique est celle de pilolesy si on veut obtenir l'effet apparent, c'està-dire des secousses tétaniques. Chaque pilule doit être d'un grain d'extrait : on commence par une ou deux; on augmente chaque jour jusqu'à ce qu'on arrive à l'effet désiré; alors on s*aiTéte , pour éviter les accidents. Le soir est l'instant le plus opportun pour admipistrer ce remiède. Le calme et le silence de la nuit permettent d'apprécier plus exactement les phénomènes qu'on veut produire.
Quelquefois la dose a dà être élevée jusqu'à
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trente à trente-six grains par jour, pour obtenir les secousses tétaniques; mais le plus souvent quatre à six grains suflisent pour y arriver.
Si quelque raison a fait interrompre Fusage du remède pendant plusieurs jours, il faut reprendre les faibles doses et ne revenir que peu à peu aux doses élevées.
Quand il s'agit de produire les effets lents de la substance» un grain, un demi -grain par jour est une quantité qui suffit. On peut aussi se servir d'une solution alcoolique , dont voici la formule :
Alcool de noix vomique.
Alcool à 36* 1 once.
Extrait sec de noix vomiqae. . 4 graint.
Cette teinture s'administre par gouttes dans des potions ou des boissons , dans les mêmes circonstances que l'extrait alcoolique en substance. On peut aussi l'employer en frictions sur les parties paralysées ou atrophiées. Ce dernier qiode d'emploi est maintenant fort usité en Italie. Je m'en sers moi-même avec beaucoup d'avantage depuis quelque temps; mais j'ai cru remarquer qu'il était à propos d'y ajouter de l'ammoniaque.
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Voici une fonnule dont j*ai souvent obtenu de bons effets.
Alcool de noix Tomiqne. i once.
Ammoniaque concentrée. . • • . . a gros.
Poor frîctiont.
J'en ai obtenu des résultats satisfaisants dans le traitement du choléra de Paris.
M%«%« »'V%^K^<^<*<»^»<»M%<WX»%« » »\<»»aafc » »»M4»l»%MO»»*<»»»»»«»<»»WW<»»»»%»»»»>%»W>
L'extrait alcoolique denoixybmlqae^la noix Tomique en substance^lafèvede Saint-Ignace, le fameux poison de Java (upas tieuté) (i)» le bois de couleuvre, doivent leur grande activité siir l'homme et les animaux à deux alcalis végétaux particuliers qui ont été découverts par MM. Pelletier et Gaventou. L'un est la strych-
(i) Le poMOD dont il est ici question est l'usas tieuU: il ne faut pas le confondre avec l'usas anthiart poison également terrible, récolté dans le même pays sur un grand arbre de la famille des Urticées ; ce végétal forme un genre et une espèce nouvelle, sous le nom d'Anthiarès Toootearia (Leschenault). L'upas anthiar tue en peu de minutes par le vomissement, tandis que l'upas tieuté fait périr par le tétanos. C'est à MM. Pelletier et Caventou que nous devoos le peu que. nous savons sur la composition chimique de l'npas anthiar. Ces chimistes en ont extrait un sel à base végétale, qui, injecté dans la plèvre d'un chien, en détermina la mort sous quelques minutes. Les expériences physiologiques qui ont été faites à ce sujet confirment celles que nous avons faites il y a déjà douze ans. (Voyez jfnn, de Chimie et de Phytîque^Xom, XXVI, pag. 44;*Mémoires de MM. Pelletier et Gaventou, intitulé : Examen chimique des Vpat»)
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nine, l'autre esl la brucine. Ces deux bases y sont combinées airec un acide végétal que ces auteurs ont nommé acide igazurique ( i ).
PBÊPARàTION DE LA STBYCHNINE.
On fait un extrait alcoolique de noix vomique; on le dissout dans Teau; on ajoute à la solution du sous-acétate de plomb liquide» jusqu'à ce qu'il ne se fasse plus de précipité. Les matières étrangères étant ainsi séparées, la sfiycbnine reste en dissolution arec une portion de matière colorante et quelquefois un excès d'acétate de plomb. On sépare le plomb par un courant de gaz sulfide-hydrique (l'hydrogène sulfuré); on filtre, et on fait bouillir avec de la magnésie , qui s'empare de l'acide acétique et donne un précipité de strychnine et de brucine. On le laye avec de l'eau froide; on le redissoUt dans l'alcool» pour le séparer do la magnésie ajoutée en excès, et par l'éyaporation de l'alcool on obtient un mélange de strychnine, de brucine et de matière colorante. On met le tout à macérer dans une petite quantité d'alcool faible qui dissout promptement la brucine et la matière colorante. La strychnine reste
(i) Annales de^Chtmity etc., tom. IL, p. 176 ; iSi-^.
SOUS forme pulvérulente; on la reprend par l'alcool rectifié bouillant» qui la dissout. On évapore l'alcool» et la strychnine cristallise. Il faut avoir soin de laisser un peu d'eau-mère alcoolique pour retirer les restes de brucine.
En renouvelant la cristallisation de la strych* nine on l'obtient plus pure encore.
Toutefois il est presque impossible , avec la noix vomique , d'avoir une stryclmine qui ne rougisse plus par l'acide nitrique , ce qui est le signe caractéristique de sa pureté. On approche de ce résultat avec les fèves de Saint- Ignace; mais on l'obtient facilement en traitant l'upas tieuté.
PROPRIÉTÉS PHYSIQUES ET CHIMIQUES
La strychnine» obtenue par cristallisation dans une solution alcoolique étendue d'une petite quantité d'eau et abandonnée à elle-même» se présente sous forme de cristaux microscopiques» reconnus pour des prismes à quatre pans» terminés par des pyramides h quatre faces surbaissées. Crbtallisée rapidement» elle est blanche et grenue; sa saveur est d'une amertume insupportable; son arrière-goût peut être comparé à celui que produisent certains sels métal-
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liques; son odeur est nulle. Exposée au contact de l'air » elle n'éprouve aucune altération. Elle n'est ni fusible ni volatile ; car, soumise à l'action du calorique, elle ne se fond qu'au moment où elle se décompose et se charbonne. Le degré de chaleur auquel sa décomposition a lieu est même inférieur à celui auquel se détruisent la plupart des matières végéto-animales. Chauffée à feu nu , elle se boursoufile , noircit , donne de l'huile empyreumatique , un peu d'eau et d'acide acétique, quelques traces de gaz acide carbonique , d'hydrogène carbonné et de carbonate d'ammoniaque. Distillée avec le deutoxide de cuivre, elle fournit beaucoup d'acide carbonique et d'azote.
D'après M. Liebig, la strychnine donne pour cent parties :
Garbonne 76, 4^
Azote. • '. 5, 81
Hydrogène. . • 69 70
Oxigène 11, 06
Le même chimiste a trouvé que cent de strychnine absorbait i5,02 du gaz chloride-hydrique sec, ce qui donne 3o24 pour l'équivalent de l'alcaloïde que nous étudions. La composition ci-dessus corrobore d'ailleurs ce résultat;
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car si on la calcule dans le système atomique on obtient 3969, 856 pour poids d'atomes de la strychnine» ce qui permet d'établir la formule G^"* AMI^' 0^, qui représente la composition rigoureuse de la strychnine.
Elle est donc composée d'oxigène» d'hydrogène» de carbone et d'azote. Malgré sa saveur des plus fortes , la strychnine est presque insoluble dans l'eau : 100 grammes d'eau» à la température de lo""» n'en dissolvent que o gr., 01 5; elle demande donc 6667 parties d'eau pour se dissoudre à cette température. L'eau bouillante en dissout un peu plus du double; 100 grammes d'eau bouillante en ont dissous gr.» o4 : elle est donc soluble dans a^Soo parties d'eau bouillante. Une chose remarquable est qu'une solution de strychnine faite à froid» et par conséquent n'en contenant pas 1/6000"^* en poids I, peut être étendue de 100 fois son volume d'eau» et conserver encore une saveur amère très-marquée. Enfin » le caractère principal de la strychnine consiste dans la propriété qu'elle a de former des sels neutres en s'unissant aux acides.
Le procédé indiqué ci-dessus » d'après les recherches de MM. Pelletier et Gaventou»
fait voir que la noix vomique contient deux substances alcalines : l'une » la strychnine ,
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doni il Tient d*étre fait mention; l'autre , la bnicine, déjà trouvée dans la fausse angusture par les mêmes chimistes , et dont nous parlerons plus loin. En suivant ce procédé, on a soin, comme nous l'avons dit, de faire cristalliser plusieurs fois cette substance dans l'alcool : alors elle est pure et dépouillée de brucîne : cette dernière , étant très-soluble dans l'alcool et cristallisant difficilement , reste dans les eaux- mères alcooliques. Du reste , la présence de la brucine dans la strychnine ne serait pas d*un majeur inconvénient, car ces deux substances ont des propriétés analogues ; la brucine est seulement moins énergique.
Feu Henry, chef de la pharmacie centrale , a donné un autre procédé pour l'extraction de la strychnine. Il consiste à faire bouillir dans l'eau la noix vomique , et à évaporer les liqueurs à consistance de sirop ; on ajoute alors de la chaux , qui s'empare de l'acide et met la strychnine à nu. On sépare celle-ci de la chaux par le moyen de l'alcool. La strychnine, dissoute dans l'alcool, est ensuite obtenue par l'évaporation de son dissolvant. Pour l'obtenir plus pure, on la redissout de nouveau dans l'alcool, et on fait cristalliser une seconde fois. Ce procédé est très-bon; il offre l'avantage d'être très- simple et de donner une strychnine
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plus pure à peu de frais, la quantité étant d'ailleurs^ la même.
La strychnine que Ton extrait de la noix vomique est toujours accompagnée de brucine»
qu*il est extrêmement difficile de séparer entièrement. Il est facile de s'assurer d'un mélange semblable lorsqu'on prépare en grand la strychnine; il suffît pour cela de sulfatiser la matière résincuseque Ton a obtenueen évaporant l'alcool strychnique et à précipiter la solution de sulfate double y lorsqu'elle est encore un peu chaudeypardel'ammoniaquetrès-étendued'eau.
La strychnine précipite la première sous forme de poudre; en continuant d'ajouter de l'eau ammoniacale dans la liqueur on précipite la brucine, mais sous forme de poix» qui se prend enmasse molle, entraînant avec elle beaucoup de strychnine. On pourrait donc, en décantant le liquide après première précipitation , opérer un grossier départ des deux alcaloïdes, mais jamais assez exact pour les obtenir purs.
Henry a indiqué un autre moyen de purifier la "^strychnine; il consiste à la combiner à l'acide nitrique. L'emploi de cet acide n'est point sans inconvénient dans un procédé de fabrique y et même dans une pharmacie. Il faut les soins les plus attentifs pour éviter la réaction de l'acide citrique sur la strychnine ,
et encore n'est-on pas toujours assez heureux pour éTÎler cet effet. On doit préférer Temploi des acides muriatique ou sulfurique. On fait ensuite cristalliser le sel qui résulte de la combinaison d'un de ces acides, après Tayoir décoloré par le charbon animal; enfin on précipite la strychnine par Tammoniaquc. Nous ferons observer qu*à l'époque oii Henry a publié son procédé, on ne savait pas encore que dans la noix vomique la brucine existait conjointement avec la strychnine; de sorte que» dans l'exposé de ce procédé, il n*est nullement fait mention de la séparation des deux alcalis : mais il est aisé de voir que toutes les fois que la strychnine sera obtenue par cristallisation , elle sera exempte de brucine; tandis qu'obtenue par précipitation, elle sera très-mélangée de brucine, et par conséquent aura moins d'action sur l'économie animale.
Il est malheureux que la fève Saint-Ignace soit si rare dans le commerce; car cette graine contenant la strychnine presque entièrement exempte de brucine, ainsi que MM. Pelletier et Caventou l'ont constaté, il y aurait un grand avantage à s'en servir pour se procurer la strychnine pure.
ACTION DE LÀ STRYCHNINE SUR l'hOUME ET LES
ANIMAUX
Le mode d^action de la strychnine sur Thomme et les animaux est entièrement semblable à celui de l'extrait alcoolique de noix vomique; seulement il est beaucoup plus énergique. Un huitième de grain sufEt pour tuer un chien de forte taille; sur Fhomme sain un quart de grain a souvent des effets très-prononcés.
CAS DANS LESQUELS ON DOIT EMPLOYER LA
Les cas ^ui réclament l'emploi de la strydinine sont les mêmes que ceux que nous avons indiqués pour la résine de noix vomique. On pourrait même se dispenser de recourir à la strychnine y si les extraits de noix vomique étaient toujours faits de la même manière , et s'ils n'étaient pas sujets à varier d'énergie, suivant le procédé suivi pour leur préparation.
Je pense donc qu'il est préférable de les remplacer le plus souvent par la strychnine^ à raison de ses propriétés constantes et de l'uniformité de son action. J'en ai constamment obtenu d'aussi bons effets que de l'extrait de noix vomique.
M. le docteur Antoine Cattaneo» qui a traduit en italien ce formulaire , a publié un mémoire sur la strychnine. II se trouve inséré dans le n® 52 , Case. p. 236 , du journal du docteur Ompdei ( Annali universali di Medicina ) , sous le titre de : Délia Sttychnina, nuavo alcali végétale rilrovato nellafave diSanfIgnazio{sirychnos Ignatia), nellanoce vamica (strychnos nux vomica}^en6{ legno colubrino (strychnos colubrina \, e de saoi effetti sul Ceconomia animale. Ce mémoire contient plusieurs faits intéressants.
MODB b'bMPLOI DE LA STRYCHNINE.
On fera faire des pilules contenant -^ ou \ de grain de cette substance. La formule suivante pourrait être suivie.
• Pilules de strychnine.
Strychnine bien pure 2 grains.
CSonserve de cynorrhodon. ', . i/a gros.
lC61exQx«ctement»«t faites viogt-quatre pilules bien égales e^ «rgentées^ afin d'éviter qu'elles ne se collent les unes anx autres.
Alcool de strychnine.
Aleool à 36» . 1 once.
Strychnine 3 grains.
^4 STBTGHNINE.
Cette tcintare s'emploie par gouttei , de 6 à 34» dans des potions ou des boissons.
J'ai employé plusieurs fois la potion suivante : •
Potion avec la strychnine.
Eau distillée. • 2 onces.
StrychoÎDe bien pare 1 grain-
Sucre blanc. . . • . • 3 gros.
Acide acétiqae. .••..••. a gouttes.
Pour ane cuillerée k café matin et soir.
On associe quelquefois la stryclmine avec le fer; en voici un exemple :
Strychnine a. grains.
Oxide noir (oflBcinal) de fer. • • • . . i gros. Pondre de sucre et de gomme de chaque. 1 gros.
MèIcK et divisez en huit paquets.
On peut remplacer Toxide noir par le sous carbonate de fer.
La strychnine s'emploie avec avantage parla voie de Vimbibition cutanée, d'après la méthode endermique. L'épiderme étant enlevé par un petit vésicatoire , la substance est saupoudrée sur la surface du derme mis à nu. Je l'ai souvent employée de cette manière sur les tempes dans les cas d'amaurosc ou de paralysie palpébrale.
SELS DE STRYCHNINE
La Strychnine y en s'unissant aux acides, forme des sels cristallisables et pour la plupart solubles. Ce fait e^ utile à connaître s'il s'agit de formuler des potions ou des tisanes qui seraient données concurremment avec la strychnine ; c'est ainsi que les limonades et tous les acides rendront plus actifs les effets de cette substance. Le sous -carbonate de strychnine seul est irès-peu soluble.
Nous allons dire ici un mot de ces sels , parce qu'il est nécessaire que le médecin en connaisse les propriétés > afin d'en tenir compte dans ses prescriptions.
Sulfate de strychnine, Ge^sel est soluble dans moins de dix'parties d'eau froide; il cristallise en petits cubes diaphanes , s'il est neutre , et en aiguilles s'il est acide. La saveur de ce sulfate est d'une amertume excessive. Il est décomposé par toutes les bases salifiables solubles. Ce sel ne s'altère point par l'exposition à l'air : chauffé à la température de lôo*, le sulfate de strychnine n'éprouve aucune réduction de poids, mais il devient opaque. Il fond à une chaleur plus élevée , se prend en masse avec une perte
de trois pour cent ; si l'on prolonge la chaleur , il s'altère. Il est compo&é de :
Alcide solfurique. 9, 5
Suivant MM. Dumas et Pelletier (1), 100 parties de base saturent io»4S6 d'acide.
V hydrochlorate de strychnine est encore plus soluble que le sulfate; il cristallise en aiguilles , qui , vues à la loupe , paraissent être des prbmes quadrangulaires; chauffée la température à laquelle la base se décqmpose» il laisse dégager l'acide mujriatiquc.
Le phosphate ne «'obtient parfaitement neutre que par double décomposition ; il cristallise en prismes à quatre pans.
Le nitrate de strychnine s'obtient en faisant dissoudre la strychnine dans de l'acide trèsétendu. En faisant évaporer il cristallise en aiguilles nacrées. Ce sel est beaucoup plus soluble dans l'eau chaude que dans l'eau froide.
Son action est encore plus violente que celle de la strichnine.
Les acides acétique» oxalique et tartrique forment avec la strychnine des sels très-solu-
(1) Mémoire cité.
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bies , susceptibles de cristalliser , surtout si Tacide prédomine. L'flcétate neutre est surtout très-solubie et cristallise difficilement. L'acide hydrocyanique forme aussi avec cette base un sel cristallisable.
Le sous-carbonate s'obtient sous forme de flocons blancs , et est , avon«-nous dit , très-peû . sçluble.
HTDRIODATB SUE STBYGHNINB*
Ce sel s'obtient avec la plus grande facilité en mêlant ensemble une solution d'iodure de potassium, et une solution concentrée d'acétate de strhychnine. Il se précipite instantanément une poudre cristalline bkncbe peu soluble dans Veau, soluble dans l'alcool» qui est lliydriodate pur de strychnine.
Une grande portion d'acide combiné arec une très-^petite quantité de atrycbnine formerait un médicament qui jouirait de la double propriété d'agir sur la nutrition des organes et d'exciter le système nfdtVBuûi.. ^
ACTION DES SBLS DB STRYCHNINE
Les sels de strychnine sont plus actifs et par conséquent plus vénéneux que la base elle-même » à cause de lelir plus grande solubilité.
IfODB d'eBIPLOI.
II peut être avantageux , dans quelques
cas , lorsque le malade s'habitue à Faction de la strychnine , de remplacer cette base par ses sels, ^
J'ai essayé le sulfate , et je Tai vu produire des effets prononcés à la dose d'un douzième de grain sur une femme paraplégique. Je me sers aussi depuis quelque temps de l'iodate ( i ) ; j'en ai obtenu d'excellents résultats dans plusieurs cas de paralysies réputées incurables.
'En résumé, la strychnine et surtout les sels de cette substance sont les médicaments solides les plus actifs que l'on connaisse , et qui peuvent le plus facilement devenir vénéneux.
MM. les pharmaciens ne sauraient donc pren« dre trop de précautions , soit pour les préparer , soit pour les livrer au public.
tÊ
(i) Foyet, pour la préparation et les effets physiologiques e cette sabstance, l'article Jûik.
ini n n T^ rt\'i r' i-iir'ivr->irivi rvnvv^^rr'>r > nvr^'>>^ri i T->vrv»^>» t ^w» » »»tii. [ |.iririrtvttiU,
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Cette base sallfiable organique a été découverte en 1819 par MM. Pelletier et Gaventou, dans Fécorce de la fausse angusture ( bruceaantidysenterica ),oii elle est combinée avec Tacide gaHique à Fétat de gaUate acide. Ces chimistes I*ont retrouvée depuis associée à la strychnine dans la noix vomique.
Dans la fève de Saint -Ignace et dans Tupas tieuté , la brucine joue le même rôle par rapport à la strychnine que la cinchonine par rapport à la quinine; les quinquinas les plus actifs contiennent le plus de quinine» de même que la fève de Saint-Ignace et Tupas tieuté , beaucoup plus actifs que la noix vomique, contiennent peu de brucine et beaucoup de strychnine; la strychnine est presque pure dans Tupas tieuté.
PRÉPARATION DE LA BRUCINE
La brucine se retire de Técorce de la fausse
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angusture» par un procédé semblable à celui qui est indiqué pour TextracUon de la strychnine y avec cette différence qu'on doit ici beaucoup moins laver le précipité magnésien , parce que la brucine est beaucoup plus soluble dans Teau que la strychnine. Par l'évaporation des liqueurs alcooliques qui oui servi à traiter le précipité magnésien , on obtient de suite la brucine sous forme résineuse , parce qu'elle n'est pas encore ass^z pure pour pouvoir cristalliser. Pour la purifier il faut la combiner à l'acide oxalique, et traiter l'oxalaie par un mélange d'alcool à /^o" et d'éther à 6o^ On dissoudra ainsi la matière colorante , et l'oxalato de brucine restera sous forme de poudre blanche ; on décomposera cet oxalate par la magnésie , et Ton reprendra la brucine par l'alcool. En évaporant la- dissolution alcoolique à l'air libre» on obtiendra la brucine cristallisée : si on évapore à l'aide de la chaleur , on aura là brucine fondue , mais non moins pure.
On peut obtenir facilement la brucine en faisant bouillir Técorce de fausse angusture dans de l'eau acidulée» décomposant les liqueurs peu étendues par la chaux éteinte en léger excès , et traitant le dépôt calcaire par l'alcool. Ce véhicule, distillé ensuite, laisse pour résidu la brucine, que Ton combine aisément aux acides
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sulfurioue, hydrocblorique, pour en former des combinaisons très-bien cristallisées.
Les eaux de décomposition par la chaux peuvent retenir aussi une certaine proportion de Talcaloide; par la concentration et un traitement à peu près semblable à celui qui vient d'être décrit» on obtient les dernières parcelles de cette substance.
PBOPBliTâs OB L\ BRUCIKE.
La brucine a une saveur amère très-intense :
elle est peu soluble dans l'eau ^ quoique cependant plus soluble que Ja strychnine. Elle se dissout dans 5oo fois son poids d'eau bouillante , et 85o fois son poids d'eau froide. Lorsqa'elle a pa «riatalliser régulièrement » elle se présente sous forme de prismes obliques à base parallélografnnfiique» -
La brucine dristallisée est un véritable hydrate; son affinité pour l'eau est très- considérable, tandis 'que la strychnine pure n'est pas susceptible de penser h^ fétat d'hydrate. La brucine perd par la Aision une quantité d'eau considérable. -
200 pai*ties dehruciae cristallisée dans l'eau donnètti :
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Résidu. i63 parties.
Eau 37
161 parties de brucine cristallisée dans Falcool donnent : .
Résidu i34 parties.
Eau. • • . i . • 37
Go qui établit pour la constitution de l'hydrate , en prenant la moyenne entre ces deux résultats 9
Brucine • • • • 100 partte«>
Eau. ai, i65
La brucine se fond à une température à peu près ^ale à celle de Teau bouillante , et par le refroidissement se fige comme de la cire. Exposée à l'air humide » elle augmente de volume ,. blanchit et devient pulvérulente en s'hydratant. Elle s'unit aux acides, et forme avec eux des sels neutres , dont la plupart peuvent cristalliser régulièrement. Lorsqu'on la met en contact avec l'acide nitrique , elle acquiert une couleur rouge de sang des plus intenses; en chauffant, la couleur passe au jaune. Dans cet
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état^ si Ton y ajoute une solution de protobydrochlorate d'étain^il se fait un précipité violet magnifique. Ce caractère n'appartient qu'à la brucine.
La strychnine retirée de la noix vomique , traitée par le même moyen , prend, quelquefois une teinte violette. Dans ce cas » on peut assurer qu'elle retient de la brucine; car la strychnine de la fève de Saint-Ignace, et même celle de la noix vomique parfaitement puri- &ëe , ne produisent pas le violet par le protobydrocUorate d'étain. D'ailleurs la strychnine bi^n pure ne rougit pas par l'acftion de l'acide nitrique.
Plusieurs chimistes se sont occupés de l'analyse de la brucine; je ne citerai toutefois que l'analyse de M. Liebig, attendu que les résultats s'accordent avec la capacité de saturation de la brucine qui a fixé le poids atomique à 5485, 23.
Carbone 70,88 =s C«
Azote 5,07 = As
Hydrogène 6,66 = H"
Oxigène 17,59 = 0«
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ACTION SUR l'ÉCOHOMIE AiaiTAlE.
L'action de la brucine sur réconomie animale est analogue i celle qu*ex:erce la strychnine, mais elle est moins énei^qiie; son intensité nous a paru, dans quelques expériences, être à celle de la strychnine pure comme i :
1 9. Il a. fallu quatre grains de brucine pour tuer un lapin. Un chien assez fort , ayant pris quatre grains de brucine, a eu de fortes attaques de tétanos, mais n'a pas suyombé.
M. le professeur Andral a fait des expériences comparatives sur la brucine et la strychnine, et est arrivé à ce résultat, qu'il faut six grains de brucine pour produire les effets d'un grain de strychninç impure , et d'un quart de grain de strychnine pure.
La différence d'action serait donc plus forte que celle que nous avions d'abord estimée,
La brucine peut remplacer la strychnine; elle a l'avantage de produire des effets analogues, sans avoir une aussi grande activité.
MODE d'emploi DE LA BRUCINE.
On peut employer la brucine comme la
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strychnine» en pilules ou en teinture» et à doses graduées. Pour l'usage médicaU on devra se servir de la brucine extraite de Técorce de la fausse angusture : celle qui est retirée de la noix vomique est trop sujette à rester mélangée avec une çerlaine quantité de strychnine , qui augmente son énergie et empêche d'en calculer les effets.
.CAS D4NS LBSQtJBLS ON DOIT BUPLOYER Là,
BRUGINB.
Puisque la brucine ^possède les propriétés de la strychnine, 'mais ^ un plus faible degré y peut-elle s'administrer à la dose d'un , deux» et même trois grains» sans avoir à craindre d'accidents , dans les mêmes circonstances oii les préparations de noix vomique sont indiquées. Cette dose pourrait être poussée probablement beaucoup plus haut ; mais il vaut mieux user d'une sage retenue.
M. Andral a employé avec avantage la brucine depuis un demi- grain jusqu'à cinq grains» chez plusieurs^ individus affectés de paralysie (voyez mon Journal de Physiologie expérimentale, juillet iSaS). J'ai moi-même fait
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prendre avec succès ce médicament dans deux cas d'atrophie, Tun du bras et l'autre de la jambe. Les malades prenaient par jour six pilules d'un huitième de grain.
Pilules de brucine.
Brucioc biea pare ii grains*
Conserve de roses i/a gros.
Mêlez exactement, et faites a4 pilules bien égales et argentées.
ALCOOL D£ BRUGINB.
Alcool à 36<> • 1 once. '
Brucine • • . . 18 grains.
Cet alcool s'emploie par gouttes, de 6 à i4) dans des potions ou des boissons.
Potion stimulante*
Eau distillée 4 onces.
Brucine bien pure 6 grains.
Sucre blanc. a gros.
Pour une cuillerée à bouche matin et soir.
SELS DE BRUCINE
La brucine, en se combinant avec les aci
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des, donne naissance à des sels neutres et acides.
Sulfate de'brucine. Ce sel cristallise en longues aiguilles qui ressemblent à des prismes à quatre pans, lenqinés par- des pyramides d'une extrême finesse. Ce sel est très-soluble dans l'eau et dans 1-alcooL Sa saveur est trèsamère. Il est décomposé par la potasse , la soude , Tammoniaque , la baryte , la strontiane » la chaux , la magnésie , la morphine et la strychnine.
Le sul/àte acide cristallise plus facilement que le sulfate neutre ; il est formé de :
Acide salfurique 3, 84
Brocine 91, 16
Hydrochlorate de brucine. Ce sel cristallise en prismes à quatre pans , terminés par une surface oblique; il est inaltérable à l'air et trèssoluble dans l'eau. L'acide sulfurique le décompose ; l'acide nitrique altère et même dé truit la brucine.
L*hydrochlorate consiste en :
atom.
Acide i3,o6 = i
Brucine* 100,00 z:z ^
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Le phosphate de brucine cristallise aussi; il est très-soluble et légèrement efflorescent» L'acétate, le tartrate et Toxalate peuvent aussi cristalliser.
Quant au nitrate , c'est une masse ayant l'apparence àe la gomme.
Le sulfate et le muriate de brucine étant plus solubles que leur hme, peuv^it préseater quelques avantages , et ont probablement une plus grande activité; on peut les mettre à la place de la brucine dans les formules que nous avons données.
SELS DE MORPHINE
Rien ne montre mieux l'imperfection de la science des médicaments , nommée si singulièrement matière médicale , que Thisloire de l'opium. Tour à tour proscrit comme éminemment nuisible» ou yanté comme une panacée , celui-ci veut qu'il calme et procure le sommeil , celui-là Jure qu'il est toujours excitant; moins exclusif» cet autre y distingue des propriétés stupéfiantes , soporifiques , narcotiques» ficres» calmantes» etc. Partant de cette dernière donnée » les chimistes du siècle dernier ont cherché à trouver dans des principes différents les diverses propriétés de l'opium. D'autre part» les médecins les plus célèbres n'ont pas dédaigné d'attacher leurs noms à qudques préparations opiacées» qu'ils regardaient comme préférables à toute autre. Mais où sont les faits sur lesquels repose la renommée du laudanum de Sydenham»
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des gouttes de Rousseau, des teintures d'opium , des sirops de diacode , des extraits résineux / aqueux, etc., etc.? Sur quels motifs un praticien emploie-t-il toujours telles de ces préparations , tandis qu'il exclut les autres ?
Les sciences se tiennent et s'aident mutuellement : espérons que le perfectionnement récent de l'analyse chimique végétale , et les heureuses applications qui en ont été faites à l'opium , nous permettront d'éloigner bientôt ces incertitudes. •
Il résulte des recherches chimiques de MM. Séguin , Dcrosne , Sertuerner, Robiquet, Robinet, Pelletier et Côuerbe, que l'opium est composé, 1° d'une huile fixe; 2*^ de caoutchouc; 3* de gomme ; 4* de fécule; 5** de résine; 6*" de ligneux ; 7* de morphine ; 8° de narcotine ; 9* de narcéîne; lo*" de méconine; ii* de codéine ; 1 2** d'acide méconique ; 1 3* d'un autre acide brun.
Nous ne parlerons pas de toutes ces substances,
ce serait s'écarter de notre plan; mais nous dirons un mot cependant de celles qui ont été soumises à l'analyse élémentaire, et surtout de celles qui sont d'un usage fréquent en thérapeutique ou qui nous paraissent dignes d'y être introduites.
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D'après des recherches récentes , faites par M. Robiquet , il n'existe pas diacide codéique ni de codéate de morphine dans l'opium ; ce que l'on a pris pour tels étaient ou un sel acide, ou de l'hydrochlorate de morphine. Ce sel pouvait même varier suivant la nature de la disso-^ lution saline à laquelle l'opium était soumis. Ainsi il pouvait être du sulfate ou du nitrate de morphine, suivant que pour obtenir le prétendu codéate on employait une dissolution de muriate de soude, de sulfate de soude , ou de nitrate de potasse.
Toutefois y il reste toujours , du travail qu'a publié à cet égard M. Robinet, un fait intéressant, c'est la propriété qu'a la morphine de devenir bleue par les sels de fer au maximum.
Cette propriété présentera un moyen de plus (>our constater la présence de la morphine dans l'économie animale , s'il arrivait ( ce qui heureusement ne s'est pas encore vu ) un empoisonnement par cette base végétale.
DE liA MORPHINE INDIGENE.
On peut préparer maintenant la morphine avec avantage^ en l'extrayant des coules de»
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pavots indigènes. M. Vauquolin annonça le premier avoir retiré cette base d'une petite quantité de suc épaissi de pavot obtenu par incision. Plusieurs pharmaciens, parmi les-^ quels nous citerons M. Petit , à Corbeil , * M. Tilloy, à Dijon , se sont occupés avec succès à appliquer en grand cette observation de M. Vauquelin. Jls ont publié des faits qui prouvent la possibilité de se passer un jour de l'opium exotique pour 1« préparation de la morphine. M. Gaventou , l'un des cominiasaires nommés par l'Acadtoie royale de Médecine pour rendre compte du travail de M. Petit, a même annoncé avoir analysé une petite quantité do suc épaissi obtenu par in- . cisipn de nos pavots du midi , et en avoir extrait, d'une première venue, plus du quart de son poids de morphine cristallisée. Cette proportion nou9 parait, toutefois , un peu exagérée. M...Tilloy, à Dijon, préparait de cette morphine bien avant qu'on pensât à en faire un objet de spéculation; il assure avoir, dans l'espçice de quelques années, livré au commerce près de huit à dix livres de cette morphine ; mais il tenait son procédé secret. Ce n'est qu'à l'époque où M. Petit de Corbeil publia ses résultats sur cet objet, que M. Tilloy se décida à rompre ie silence, et à faire connaître sa mé-
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thode ; 1(1 voici telle qu'il Ta publiée (JowmaL de Pharmacie 9 i. i5) :
MODE DB màPABATIOIf DB L4 MORPHINE
INDIGENE.
Faites un extrait aqueux des capsules sèches indigènes de parot» traitez cet extrait par de l'alcool, séparez l'alcool du dépât et distillez. Par ce moyen, tous précipitez la matière gftmmeuse. Le résidu sirupeux de la distîllati^ alcoolique est repris par de nouvel alcool, qui> cette fois, indépendamment d'une nouvelle quantité de gomme, sépare du nitrate de potasse; on décante et on distille de nouveau. Le résidu alcoolique, amené à consistance d'extrait , est traité par une quantité d'eau suffisante pour en s^arer une dose notable de miatière résîniforme; enfin, du liquide aqueux ci-dessus on sépare la morphine par l'ammoniaque, le sous-carbonate de soude ou la magnésie caustique, et on se» comporte alors comme à l'égard de l'extrait gommeux d'opium.
Cette morphine ne dlfi^re en rien de l'autre, soit par ses propriétés chimiques, soit par ses propriétés médicales. Elle se trouve dans le pavot indigène conltne dans le pavot exotique ,
44 MOBPHIRE ET SELS DE IIOBPHIKE.
c'est-à-dire à l'état de méconate acide de morphine.
PRÉPARATION DE LA MORPHINE EXOTIQUE
Pour l'obtenir, M. Robiquet emploie Ja méthode suivante. Il fait bouillir une dissolution très-concentrée d'opium avec une petite quantité de magnésie (lo grammes par livre d'opium). Il soutient Tébullition pendant un quart d'heure. 11 se forme un dépôt grisâtre assez abondant, qu'il filtre et lave à l'eau froide. Il traite le précipité bien séché par l'alcool faible, qu'il laisse quelque temps macérer à chaud sans porter à Tébullition. Il enlève ainsi très-peu de morphine et beaucoup de matière colorante. Il filtre et lave avec un peu d'alcool froid. Le dépôt est ensuite repris par une plus grande quantité d'alcool rectifié, qu'il pousse jusqu'à l'ébuUition bien soutenue. Il filtre de nouveau la liqueur encore bouillante , et par le refroidissement il obtient la morphine, qu'il dépouille de la matière colorante par plusieurs cristallisations, et en se servant de charbon animal.
M. Thompson a indiqué quelle était {/énnals ofPhilosophy, juin i8ao) la composition élémentaire de la morphine : il a en même temps
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fait connaître une méthode qui lui parait facile pour se procurer cette base h l'état de pureté. Il précipite une infusion forte d'opium par l'ammoniaque caustique , sépare au moyen du filtre le précipité blanc-brunfitre qui se forme, éviipore l'infusion au sixième de son volume , et 7 mêle une nouvelle quantité d'ammoniaque; il obtient par là un nouveau précipité de morphine pure. Il laisse se former le dépôt, qu'il reçoit sur un filtre, et le lave h l'eau froide. Lorsqu'il est bien égoutté, il l'arrose avec un peu d'alcool, et laisse passer le liquide alcoolique à travers le filtre : ce fluide enlève une grande partie do la matière colorante , et aussi un peu de morphine. Il dissout ensuite la morphine dans l'acide acétique , et , afin de décolorer la dissolution, il la traite avec un peu de noir d'ivoire. Ce mélange est fréquemment agité pendant vingt-quatre heures , et il est ensuite jeté sur un filtre. Le liquide passe dans le vase tout-à-fait décoloré; il le traite alors par l'ammoniaque, et la morphine se précipite sous la forme d'une poudre blanche. Si alors on dissout cette base dans l'alcool, et qu'on laisse évaporer spontanément la dissolution , la morphine cristallise sous forme de beaux cristaux réguliers. Ces cristaux sont d'un blanc parfait, d'une. transpa-
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l'ammoniaque, et les cristaux sont purifiés par une nouyelle cristallisation.
Lorsqu'ils sont blancs » on les égoutte et oa les conserve à l'état d'hydrochlorate de morphine pur, ou bien, après les avoir dissous dans une petite quantité d'eau , on les décompose par l'ammoniaque en léger excès. La poudre blanche qui se précipite est la morphine pure , qu'il faut dissoudre dans un peu d'alcool à 36* chaud pour l'avoir cristallisée par le refroidissement.
Les eaux-mèrds et celles de la décomposition par l'ammoniaque retiennent de la mor* phinci il faut les rendre à peine acides, les concentrer , les faire cristalliser , etc. , etc., comme ci-dessus.
M. Blondeau a communiqué une note à l'Académie royale de Médecine, dans laquelle il annonce qu'en faisant fermenter la dissolution aqueuse de l'opium, h l'aide d'un peu de ferment, on détruit une matière visqueuse colorée» oe qui dégage la morphine , et la fait obtenir plus facilement pure, et en plus grande quantité que par tous les autres procédés connus»
DE LA MORPHINE
M. Bussy y préparateur à l'École de Pharmacie , a donné une bonne analyse de la morphine» dans laquelle II a rencontré Tazote » que M. Thompson n'y avait pas soupçonné , mais dont M. Pulong avait antérieurement indiqué la présence. M. Bussy a trouvé une beaucoup plus grande proportion de carbone. MM. Dumas et Pelletier (i) ont fait deux analyses de la morphine : la première substance analysée avait été extraite de l'opium , d'après le procédé de M. Robiquet;. la seconde avait été obtenue du sulfate de morphine par la potasse. Ils ont trouvé pour composition moyenne un résultat qui ne se rapproche pas beaucoup de celui de M. Bussy , quant aux proportions de carbone et d'oxigène.
AMALTSB AHALYSI fil UM. 0UMA8
DS M. BOSSY. IT PBLLKTIIB
Carbone. ..... 69, o Carbone • 73, oa
Hydrogène 6» 5 Hydrogène 7, 61
Axote 4^ 5 Azote 5, 53
Ozigëne 30, o Ozigène i4> ^4
Morphine» 100 100
(1) Vçf>itz\^ Mémoire cité.
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M. Brande a également donûè ' Vùàûljse de plusieurs alcalis ^végétaqx {Ann^ls of Philosophy, avril 1824 ). Il a trouvé pour composition moyenne dei la morphine : :
Carbone. , , . , 73, o
Aïote. 5, 5
Hydrogè«6 6, 5
Oxigène ^ , , . . .. 17, -
/Morplûqe»' ipo .
M. Liebig s'est aussi' occupé dç Ja composition de la morphine» et il a trouvé que 100 de ce corps contenaient :
Qarboûe. . .... 71, 34^. . .: . ,\, . €•*
Âtote. . . • .. ..r 4» 90^. ..... '., 4« •
Hydrogène. . . . . 6j 366 |^s*
Ozigène ^16, 299 ô*
Le* même chimiste a vuoossi'qae ce corps singlilier pouvait êtrecon^dérè comme unvé- ; ritahle hydrate» car il a trouvé 61/4 d'eau de cristallisation pour 100 de morphine. Il est arrivé à ce résultat en chauffant les cristaux de morphine à la température' de 120^ centigrade.
La morphine anhydre a perdii toute sa transparence, elle est entièrement opaque; peut se fondre et acquérir l'aspect d'un liquide épais, résineux, transparent et jaunâtre^
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L'atome de la moqihine a été déduit jde ta combinaison avec l'acide cjbJoriide-bydriqiic, et a été évalué à SGiS» ce. qui donu9 pour compp- Htion de l'hydrate.
E»« »»» 48 -^ + . H' Ofi>
Morphine 7>36, oo M' t ^ ' *
ACTION DS LA MORPUINE SUR J^'hOMMB JST ^KB
ANIMAVX.
La morphine pure» étant peu soluble, uv.
laisse pas apercevoir facilement quelle est. la partie narcotique de l'opium, ou plutôt, d^ap'rèK l'état actuel de la science, l'une des parties narcotiques de cette subi^tance; ceperidaoft aii jourd'hui il ne reste aucun doute èi cet 'égard : des expériences directes et dés ob^ervoltions cliniques me l'ont souvent démontré. J'al'bbsérvé,
(i) M. Oonerbe a proposé de rep^èicnler àiitsi les tailcalU organiques, c'ett-i-dirc par leur initiale surmontée du /ligne -f-^comme indiquant leurétat.éle^iqae; ainsi M équi- ,
Tiuit à CM a; H^ 0< oq mpiyhioe. sF'è G^ AC flUiOf ou
brueine. S à G** Ag H'* O* = strychioe, etc., oe qui |inipllfie, comme il mt facile de fo toir^(e« formule»>des composés de ces corps. {Anne tic Chim, et de Phyt»f l. 53, p. 583.) '
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par exemple, des effets narcotiques très-tranchés, même à une faible dose, telle qu*un quart ou demi-grain ;. mais c'est surtout quand la morphine est combinée aux acides , qu'elle manifeste ses effets narcotiques , probablement parce que les sels de morphine sont beaucoup plus solubles que la morphine elle-même.
Il y a aujourd'hui plus de quinze ans que j'ai employé pour la première fois l'acétate, le sulfate et l'hydrochlorate de morphine comme médicaments. J'ai reconnu que ces sels jouissent de la plupart des avantages que Ton désire trouver dans l'opium, sans en avoir les inconvé* nicuts (i). Mes premiers essais m' ayant montré l'hydrochlorate comme moins avantageux que l'acétate et le sulfate, je n'ai pas continué mes recherches sur ce sel; peut-être serait- il bon de les reprendre.
PRÉPARATION DB l'acAtATE DE MORPHINE.
On forme ce sel en combinant directement dans une capsule Tacide acétique et la morphine , et en faisant ensuite lentement évaporer jusqu'à siccité dans une étuve h 25®. La difficulté de l'obtenir cristallisé, à raison do
(i) Vnyrzle Nouveau Journal de Médecine, Paris, 1818.
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son extrême déliquescence > a conduit à àifopter ce mode de préparation.
On prépare aussi Tacétate en faisant dissoudre la morphine dans l'alcool, puis ou filtre la dissolution. On sature la liqueur par Tacide acétique^ et on évapore de manières h réduire le tout à siccité; mais Tacétate ainsi obtenu n'est pas tout-à-fait l'acétate de morphine, mais bien de l'acétate contenant un ex ces de base, ce dont on peut s'apercevoir en le. dissolvant dans l'eau : une partie de l'acétatr n'est pas dissoute ; c'est de la morphine qui n'est pas entièrement saturée d'acide acétique. Toutefois cet effet peut avoir lieu avec de l'acétate parfaitement neutre , parce que ce sel a la propriété , aussitôt qu'il est en contact avec l'eau, de se diviser en deux sels : i* l'un avec excès d'acide et soluble, et 2° l'autre avec excès de base et insoluble.
Cet effet , joint à la difficulté d'obtenir l'acétate bien neutre, devrait faire préférer le sulfate de cette base, qui ne présente pas, à beaucoup près, le méniie inconvénient.
On peut cependant obtenir l'acétate cristallisé : pour cela, quand on a dissous la morphine dans l'alcool, et qu'on a saturé par l'acide acétique, on filtre et on laisse évaporer lentement dans une capsule recouverte d'une
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gaze; l'acétate de morpfaioe cristallise, étyietit se déposer sur les parois de la capsule sous fonne de ramifications.
PRÉPARATION DU SULFATE DE MORPHINE
L'on dissout la morphine par Tacide sulfurique , qu'il faut préalablement étendre d'eau. La dissolution, faite à chaud et évaporée à certain point, cristallise par le refroidissement en houppes soyeuses. €e sel ressemble beaucoup au sulfate de quinine, avec lequel on * pourrait le confondre : toutefois la cristallisation est beaucoUjp plus serrée et compacte ; puis il devient rouge lorsqu'on le traite par l'acide nitrique concentré, phénomène que ne présente pas le sulfate de quinine.
Pour obtenir le sulfate de morphine, on peut aussi dissoudre la morphine dans l'alcool. On sature par l'acide sulfurique; on fait évaporer, et l'on obtient le sulfate de morphine cristallisé en houppes soyeuses.
M. Pelletier jiense que le sulfate de morphine doit être préféré h l'acétate , parce qu'il est possible de l'obtenir constamment identi-« que; ce qui n'a pas lieu pour ce dernier sel, qui est souvent mêlé de narcotine , cette der-
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DÎèf« étant plut' ftoluble dans l'alcool que la morplMiie» Il arviae aussi ipie rocétate est en partie décomposé par la detsicca|ion qu'on est oUigé de lu» faire* subir pour le conserver; Je sulfate >'s'obtënànt' par cristallisation, il ne se fome )amai§'d« sou»- sulfate, comme cela peut arriter lorsqa'bn évapone pour aVoir Ta^ cétate« . 1 *
Le sulfate de morphine est soluble dans deux fois son poids d^^u distillée. 11 est formé de :
•Ion.'
Acide. . . . . . . . • ,.«,.... .,. . io«33..« s. :
Morpfiine. ^. . . . . 75,35 =s i
Eati èottblbée. . . . . . *. . .';". 4;66 = a '
£ta de ctiatallîsirtMQ. = . • '. • • * • 9iH ««'4
EMPLOI DB LA MORPHINE PURE
Nous venons de voir que la morphine est mojns soluble que ses sels;i elle a aussi moins d*intensité d'action sur Féconemie animale. Ce n'est point une raison pour en négliger l'usage; il est quelque fois mêqne très^vantageux de re courir à cette substance , justement à raison de son faible degré d'énergie., ., .
Je donne le plgs souvent.la;morphiae en pilule à la dose ^\m quart ou. d'iin demi^rain» dans la vue de. procni;«r le sommeil chez les
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malades de maladies chroniques el douloureuses. Il me parait que l'elTet narcotique obtenu de cette manière est plus persistant et plus complet que celui qui est dû à Faction des sek de morpidne. Je n'iaiBrme rien toutefois sur ce point y car la disposition individuelle des malades est pour beaucoup dans le mode d'activité des préparations somnifères.
EMPLOI DES SELS DE MORPHINE
J'ai cherché, dans les préparations officinales des sels de morphine » à me rapprocher, autant que possible , des préparations d'opium les plus usitées , et j'ai d'abord fait composer un sirop de morphine d'après la formule suivante :
Sirop de morphine.
Sirop de sncre parfaitement clarifié. . . i livre. Acétate de morphine 4 grains.
F. S. L. nnsirop qui peut remplacer le sirop de diacode avec d'autant plus d*avantage, que la préparation de cetutci est, pour ainsi dire, arbitraire*
Le sirop de morphine est aujourd'hui généralement employé. La dose en est une cuillerée h café, de trois heures en trois heures. On obtient souvent le sommeil avec une quan-
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tité beaucoup plus faible; par exemple» uueseule cuUlerée à café dans un peu d'eau tiède en se mettant au lit.
Sirop de sulfate de morphine.
Sirop de sacre parfaitement clarifia. . • i iirre. Sulfate àt morphine 4 gnint.
F. an sirop.
La dose est la mémo que celle du sirop de morphine.
J'emploie ce sirop quand les malades sont accoutumés à T^ctlon du sirop d'acétate. En général , en variant les sels des alcalis médicamenteux, on soutient très-long-temps , et sans en accroître trop la dose, leur action sur l'économie animale.
Solution d^ acétate de inorphine.
Acétate de morphine. ...... 16 grains.
Eau distillée. . 1 once.
Acide acétique 3 ou 4 gouttes; alcool 1 gros, afin de maintenir le sel dissous.
Cette solution s'emploie pftr gouttes qui sont propres h remplacer I9 laudanum li-
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^uide, lès gouttes de Roùsseati, la lèthttire d'o^ fivLïù, etc:
La dose de ces gouttes est de 6 à s4. '
SOLUTION B&SULFATJS'AE JjlOftPHINB.
Il y a des malades qui ne peuvent supporter l'acétate de morphine, et qqi .au contraire se louent de l'usage du sulfate. Dans ces cas, on ferait une solution semblable à la précédente ; on y mettrait seulement le sulfate à la place de l'acétate , et Tacide sulfurique au lieu de Tacétique.
La dose serait aussi de 6 à 24 gouttes.
D'ailleurs l'acétate et le sulfate de morphine s'emploient en pilules, opiats, polions, juleps, à la dose d^un. quart de grain à deux ou trois grains en vingt-quatre heures. Je les ai employés, soit dans les hôpitaux, soit dans ma pratique particulière, jusqu'à 4 grains par jour, sans aucune espèce d'inconvénient.
Il faut restreindre de beaucoup les idées qu'on s'était d'abord formées sur l'activité de ce médicament, et surtout il faut se garder de l'envisager comme un poisim subtil; pour devenir délétère, il faudrait qu'il eût été administré à haute dosé , et qu'il n'eût pas été rejeté par levomisseuAt. Celte dernière circonstanco
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doit être très-rare , car pour peu que l'on force la dose des sels de morphine , ils excitent des nausées et des efforts pour yooiir.
SOLUTION DE CITRATE DE. MORPHUfB*
Les gouttes nàlres (bltick dix>ps) sont étnployées depuis long-temps en Europe et particulièrement en Angleterre , et elles le sont aujourd'hui aux États-Unis, où elles ont une grande yogue. On les préparait de diverses manières , qui se réduisent toutes à combiner un acide végétal; ordinairement impur, avec Topium. Les deux acides le plus communément employés sont le citrique et l'acétique; on ajoutait à ce mélange quelque substance aromatique , un peu de sucre ou de miel.
Les médecins qui ont fait usage de ces préparations dans leur pratique , prétendent qu^elles n'irritent point l'estomac , ne causent point de maux de tète , de vertiges , de nausées , etc. , enfin qu'elles sont privées des propriétés excitantes de l'opium.
Le docteur Porter , de Bristol, a introduit dans la pratique une préparation qui semble offrir les avantages de celle dont nous venons de parler, sans en avoir les inconvénients. Il t'a nommée liqueur de citrate de morphine^
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UOSE DE PRÊPABATION.
Prenez opium, 4 onces; cristaux d'acideoitri- . que, 2 onces ; broyez bien le tout dans un mortier de porcelaine.
Ajoutez une pinte d'eau dbtillée bouillante; mêlez intimement ; faites macérer pendant vingt-quatre heures, et filtrez.
M. Porter (i) donne à ce composé le nom de citrate de morphine, parce qu'il suppose qu'il est entièrement composé d'acide citrique combiné avec l'alcali de l'opium. Mais il est évident que cette préparation contient de la morphine, de la narcotine, et de tous les autres produits cristallisablcs trouvés dans ces derniers temps. Il faudrait y faire entrer la morphine pure ou l'extrait d'opium privé de narcotine; ot aurait alors un composé qui se rapprocherait plus du citrate pur : par cette raison , il serait moins excitant et plus franchement narcotique que la solution de M. Porter.
MODE d'action ET CAS DANS LESQUELS ON DOIT BMPLOYER LE CITRATE DE MORPHINE.
Des médecins américains ont employé avec
(i) Voyes Monthfy Journal ofMtdtciney pag. 12s, New- York.
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avantage la préparation iadi({uée par M. Porter.
Son cflet, disent-its , est plus prompt, mais moins permanent que celui de l'opium en substance ou en teinture. Ils regardent celte solution comme plus active que l'opium; une partie <Ie celle liqueur de citrate de morphine équivaudrait à trois parties d'opium environ, dans les cas oii une petite quantité suffit pour produire de l'eJTel; mais, lorsqu'il faut donner lie hautes doses, on doit seulement compter sur une activité double.
Il faut éviter de donner concurremment avec cette préparation, soit l'eau de chaux, soit l'eau d'ammoniaque, elc, parce que ces substances alcalines décomposeraient le citrate, qui, d'après le mode de préparation indiqué, doit toujours contenir up escès d'acide.
La liqueur de tartrale de morphine jouit des Doémes avantages que celle de citrate.
Le citrate de morphine agit ordinairement me narcotique au bout de dix minutes.
elques médecins pensent qu'on ne réussit avec le citrate de morphine aussi bien vavec les autres préparations d'opium, pour
fêter les (lux dysscntériques.
■ Voici la formule que j'ai plusieurs fois sub- > ïtîtriée h celle du docteur Porter :
Gt âiXUJf £T SCl^ BE IIOftnZ5£.
SolêitM di àzrati de morphine.
MorrèôBe ivre. 16 grùni
le rTMtiHitf S
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DE L'OPIUM INDIGÈNE
Ayant de terminer ce qui a rapport à la ^. moq^hine, nous ajouterons qu'on vient de f faire en Angleterre , comme on Ta fait en France , des analyses comparatives de l'opium indigène et de celui de Turquie. On a trouvé que, sur 700 grains d'opium d'Orient, il y avait 4^ grains de morphine, et que, sur la même quantité d'opium anglais , il y en avait î5 grains.
L'auteur de ces analyses est M. H. Hennel.
[ Voici le procédé qu'il a employé dans les deux
cas.
Il a traité l'opium par l'acide acétique faihle; puis il a décomposé par l'ammoniaque cette dissolution filtrée. Il a ensuite versé de l'alcool chaud sur le précipité qui résulte de cette décomposition; en laissant refroidir cette dissolution et décantant à mesure , il a retira
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la morphine par cristallisation. On ne peut ajouter une entière confiance aux résultats numériques de M. Hennel , car la morphine obtenue par le procédé qu'il indique devait contenir de la narcotine.
EMPLOI DES SELS DE MORPHINE
PAm
LA MÉTHODE ENDERMIQUE.
On a employé récemment les sels de morphine en les appliquant pulvérisés sur la surface dénudée dé petits véticatoites.
Les sels s*imbibent dans les bourgeons vasculaires du derme , et sont promptement ab sorbes. Cette méthode y h laquelle on a donné le nom à^endermitiue, oflre dans certains cas de grands avantages. La dose des sels de morphine ({ue Ton emploie par ce procédé est là même que celle qui est en usage lorsqu'ils doivent 6tre absorbés par d^autres voies. Cependant comme Tabsorption s'exerce ici par une surface de peu d'étendue, il n'y a pas d'inconvénient h forcer la quantité de médicament; c'est même là quelquefois le seul moyen de rendre son action efficace.
C'est surtout dans les névralgies intenses et les autres douleurs locales que ce mode d'emploi de la morphine offre de grands avantages.
EXTRAIT D'OPIUM
PRIVÉ DE MORPHINE
Par ropération que nous venons de décrire à Tarticle Morphine , on ne dépouille pas entièremeqt Vopiuai cIq. cet alcali ; il en reste toujours dans le . r^idu upe certaine quantité.
M. Robiquet m'ayant parlé de ce fait, j'ai voulu voir si on ne ppqrrait pas tirer parti d'une matière regardée ^omme inutile , et abandonnée comme telli) par leS: pharmaciens.
J'ai rismarqué , sur les animaux et sur rhomme, que Iç résidu dont je viens de parler jouit encore d'u^e certaine propriété' narcotique > bi^a moins marquée, il est vrai» que celle de l'extrait aqueux ordinaire » mais assez pro noncé^ pour qu'on puisse en tirer parti dans la pratique.
On peut dopner cet extrait par grains; il m'a paru que .quatre grains n'équivalent point, pour l'activité, à un grain d'extrait aqueux ordinaire, et à 1/4 de. grain ^e morphine.
,^1/,'Qxtrait d'opium privé de morphine doit sç. Couver chez tous les pharmaciens qui préparent eux-mêmes cette substance.
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NARCOTINE.
Les recherches que j ai faites jiisqii^ici sur cette matière ne me conduisent point h la regarder comme un médicament : j*en ferai pourtant ici, en quelques mots/ Thbtoirc physiologique , parce qu'elle est un des principes immédiats de Topium, et qu'il a régné et qu'il règne encore Beaucoup d'incertitude à l'égard de sa manière d'agir sur l'économie animale.
Cette substance se retrouve aussi assez abondamment daps le pavot indigène, ainsi qu'il résulte des recherches de MM. Petit , Dublanc jeune et Dronsart.
ACTION DE LA NARCOTINE SUR l'ÉCONOMIK
ANIMALE
Donnée à faible dose ( i grain ) et dissoute dans l'huile, la narcotine produit sur }es chiens un état de stupeur que les personnes peu habituées aux expériences peuvent aisément confondre avec le sommeil; cependant cet état en
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diffère évidemment : les yeux sont ouverls, la respiration n'est pas profonde comme dans le sommeil, et il est impossible de faire sortir l'animal de son état morne et immobile. La mort arrive ordinairement dans les vingt-quatre heures.
Combinée avec Tacide acétique» les effets sont entièrement différents : les animaux peuvent en supporter de fortes doses ( s4 grains ) sans périr; et, tant qu'ils sont sous l'influence de cette matière» ils sont agités de mouvements convulsifs semblables à ceux que produit le camphre ; ce sont les mêmes signes d'effroi, les mêmes mouvements en arrière , la même impossibilité de se porter en avant, enfin la même écume à la gueule et la même agitation des mâchoires, etc.
J'ai réuni dans une même expérience l'action de la morphine avec celle de la narcotine, et j'ai vu que les deux genres différents d'effets de ces substances pouvaient avoir lieu à la fois sur le même animal.
Ayant mis dans la plèvre d'un chien une dissolution d'un grain de morphine et d'un grain de narcoline (i) , l'animal n'a pas tardé h présenter la somnolence , et même par
(i) Les deux substsncps étflient dissoutes dans l'acide acétique.
NABCOTINE. Gg
instants le véritable sommeil que produit la morphine; mais en même temps les effets stimulants de la narcotinc étaient évidents et semblaient lutter d'une façon fort singulière et très-remarquable avec les effets de la morphine : cette espèce de combat dura plus d'une demi- heure; mais enfin Tànimal s'endormit profondément , probablement sous la seule influence de la morphine. Ne parait-il pas probable , d'après cette expérience que j'ai variée de plusieurs manières avec des résultats analogues» que c'est à la présence de deux principe» aussi oposés dans l'opium que sont dus ses ef^ fets variables ?
Cela me parait d'autant plus vraisemblable , que les personnes qui prennent de la morphine n'y reconnaissent point la propriété excilante qu'elles distinguent très -bien dans l'extrait aqueux des pharmaciens, où se trouvent h la fois et la narcotine et la morphine.
M. le docteur Bally a donné la narcotine h doses très-élevées ; il dit en avoir fait prendi^y sans causer d'accidents, jusqu'à Go grains dans vingt-quatre heures. Il est à regretter que ce médecin n'ait point fait coiinaitre les précautions qu'il a dû prendre pour s'assurer que ses malades portaient bien réellement ces doses extraordinaires dans leur estomac,
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et que la substance qu'il emploie était bien la narcotine pure. Si Ton ne donne point une attention scrupuleuse à ces deux causes d*er« reur, rien n'est si -facile que de s'abuser.
Toutefois, en admettant comme exactes les observations de MrBalIy, et en discutant les faits particuliers ' qu'il rapporte » on arrive toujours à cette conséquence que la narcotine exerce une grande influence sur le système nerveux : l'éclat des yeux , la contraction des pupilles , les vertiges qui ont été la suite de • l'emploi de cette substance , prouvent asseï qu'elle jouit de propriétés excitantes épei^iques.
COMPOSITION ÉLÉMENTAIRE DE LA NARCOTINE
MM. Dumas et Pelletier ont trouvé la narcotine composée de :
Garbonoc. . • • • • 68^ 88
Azote. . . ., 7« a 1
Hydrogène ^9 9^
Oxigèoe. i8, oo
Narcotine, loo
Depuis l'analyse de la narcotine faite par MM. Pelletier Dumas, M. Liebig, qui a presque analysé tous les alcalis végétaux, a fait l'analyse de cette matière, et y a trouvé beaucoup moins
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d'azote que nous en offre l'analyse ci-dessus. M. Pelletier , un peu plus tard, et à roccasio» d'un grand travail sur l'opium, a également donné une analyse de la narcotine qui indique un peu plus d'azote que l'analyse de M. Liebig. Je Tais les donner toutes les deux, afin que lest chimistes reprennent cette substance pourfaire éYanouir tous les doutes que l'on peut avoir sur la nature et la composition de cette matière. L'analyse de M. Liebig donne :
Carbone.. .•.........<'.•••••••• •«• 65, 00
Hydrogène. . . . . i 5, 5o
Azote '.'; .' 3, 5i
Oxigène '. . . - B^» 99 '
et la dernière analyse de ^I. PeUetier. donne :
Carbone ....^..i.^ 65, 16 -r- 17
Azole...- ..,..rf 4> 5i — 1
HydrQgène 5, 4^ — . *7
Oxigène 95,0^'—^ t
La narcotine .peut s'obtenir de deux manières , d'abord , comme nous l'avons déjà dit , en traitant l'opium ou l'extrait d'opium par Fétber, qui ne dissout que le caoutchouc et la narcotine, et que l'on peut ensuite purifier par l'alcool.
Mais en grand on suit un autre procédé. On
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prend le résidu d*opium qui a résisté à l'action de Teau froide , on le traite par Teau acidulée, soit ayec l'acide acétique , soit avec l'acide hydrochlorique ; on filtre, et on ajoute de l'ammoniaque à la dissolution acide; on précipite par ce moyen une matière brune trèsabondante^ qui est riche ea narcotine ; on laisse former le dépôt , on le sépare du liquide par le lavage, et on le traite par l'alcool à 56'' bouillant pour en séparer la narcotine, qui cristallise par refroidissement de l'alcool. Si une première cristallisation ne suffisait pas pour l'obtenir trèsblanche, on la ferait cristalliser de nouveau dans l'alcooL
Si la narcotine ainsi obtenue retenait un peu de morphine, ce qui serait très-possible si le marc d'opium n'en avait pas été entièrement privé, on reprendrait cette narcotine par de l'éther sulfurique , qui la dissoudrait , sans toucher au peu de morphine qu'elle pourrait contenir.
On pourait encore séparer la morphine de la narcotine, en traitant le mélange par de la potasse caustique en solution, qui dissout la morphine, et laisse la narcotine dans son plus grand état de pureté. Ce moyen, qui est très-facile h mettre en pratique, et qui est peu dispendieux, a été indiqué par M. Uobiquct.
EXTRAIT D'OPIUM
"•''■ PraVÉ ©E'NA'RCOTINE.
X<es p^péricBces que j'ai faites sur la narcx>liiie :m'Hayauqt montré que cette matière est mn^Ug quand elle n'est point unie à un aci> jàe, et? qa elle est très-excitante quand elle y est combinée (j ) , M. Robiquet a eu Tidée de préparer un extrait d'opium entièrement dépourvu de cette substance, qui a un avantage marqué sur l'extrait aqueux ordinaire.
Pour cela, il traite cet extri^H par l'éther, et enlève ainsi par ce réactif toute la narcotine. Toutefois, nous devons à la vérité de dire que plusieurs années avant la publication du travail de M. Robiquet, M. Limousin-Lamotte oikt^iait à peu près le même résultat^ en faisant bouillir l'opium dans l'eau avec la poix
(i) Ce dernier fait a été'récemment contesté par M. 0|.filn : j'ignore ce qui a pa Tempècher d'arriver an même récoltât qoe moi ; mais |e certi6e Texactitude dn fait que j'ai avAncé* J'offre à: M. Orfil« de loi montrer, quand il toudra, le phénomène qu'il « mis eu doute.
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résine^ passant et faisant rapprocher la liqueur filtrée. .' . .
MODE DB mit AliATIOH DB l'bXTBAIT ^^OVtfBU PRIvi DE If ARCOTIIVE.
Faites macérer dans de l'eau froide de l'opium brut haché; filtrez et évaporez en consistance de sirop épais; traitez en vase convenable par de Téther rectifié ; «gitet firéquemment avant de déèàhf^ la teintuî^ élbfrrée; après l'avoir !fépâVée, ^ùumettez-k à la distillation pour en retirer l'éthèl'r Mitéret cette opération tant que poàr résidu de la dhtillalioti vou^ ôbtîéédrèz des cH^tata de naffîM^ tine. Qtiàn^ réthei^ est sans action^ évaporez la sotn'llièn d*opîuiÉik )usqti'éh eonmstance pHulaire.
M. Dublanc jeune > s'éltfnt convaincu par des expériences répétée qiie P^pium» traité à froid par l'éthe^ jusqu'à ce que ce liquide n'ait plus d'a<^tiôn sur lui , fournissait un extrait qui y repris à chaud par le ibéme agent » donnait encore des traces sensibles de narcotine; a modifié ainsi qu'il suit le procédé de M. Robiquet.
On prend 3oo gramames d'extrait d'opium , préparé à froid , qu'on fkit dissoudre dans iSo
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grammes d'eau distillée; on Terse cette dissolution dans une cornue et par* dessus 9000 grammes d'éther pur; on monte Tappareil de manière à recueillir Te produit de la distillation, et on chauffe doucement. Après avoir retiré 5oo grammes éuTiron d^étber, on démonte l'appareil et on décante promptement Téther qui surnage Textrait dans la cornue. L^éiber obtenu par la distillation sert à lafêr T^xtrait encore chaud» et, après ces opérations» on fait éraporèr en consistance convenable. I>9 peur que Téther décanté de l'extrait, après la distilfation ne laisse dans la masse un peu dé narcotine» on fait dissoudre l'extrait rapproche dans de l'eau distillée» on filtre et on trouve sur le filtre de petit cristaux dé narcefine mêlés à une matière pulvérulente extractive , insoluble dans la petite quantité d'eau employée à reprendre l'extrait ; on fait évaporer , pour rendre à l'extrait sa forme ordinaire. Ainsi obtenu, l'extrait d'opium peut être regardé comme entièrement privé de narcotine. Il attire puissamment l'humidité de l'air. Il se dissout facilement dans l'eau , qu'il colore beaucoup moins que l'extrait ordinaire , sans y déposer aucune matière étrangère.
On peut également se servir d'un digesteur pour obtenir par l'éther l'extrait d'opium pur.
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ACTION SUR l'économie ANIMALE.
Cçt extrait s'emploie comme l'extrait aqueux des pharmacies.
Je l'ai essayé^ sur 1®^ animaux : il m'a paru être firanchément narcotique , et avoir une action entièrement |^embldl>le a celle de la morphine, mais plus faible.
Je l'ai aussi employé dans ma praitique avec avantage , particulièrement sur un jeune médecin jgrec» delà plus haute espérance» et qui ne s'étaijt pas bien trouvé de l'extrait aqueux ordinaire.
"Cette nouvelle préparation d'opium me pa^ rait ^onc digne de l's^ttention des médecins.
X'Vfc»»»V%»V<W»»%»'
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NOUvisAUX l^RllfeGirES
miiioiATi I
DE L'OPIUM
Depuis la découverte des substances que nous \enons de signaler dans l'opium» plusieurs nou< relies analyses ont fait connaître des substances qn*on n'y avait pas aperçues; ces matières sont au nombre de trois, savoir : la narcéine, la mé^ eenine et la codéine. Nous allons examiner successivement ces trois substances , dont une au moins est destinée h prendre 'Tang parmi les agents thérjapeutiques les plus puissants.
.lit ,
DE J.A NAUGËINE
ET DE LA BiÉCONlNE.
La narcéine a été découverte, en iSSa, par M. Pelletier, et la méconine a été trouvée et très-bien élu^ée^ à peu près à la môme époque^ par M. Couarite. Nous i^uaksons ici ces deux luiitières, paiDe qu'elles s'accoa^pagneot fréqucaunent, et que Je procédé pour obtenir Tiuie peut servir peur ^Ateuir l'autre» biea que les camotères^ ces deus aubstance^ ne soient pas les mêmes*
On les retire des eaux afiMoeniacales dans lesquelles s'est précipitée la morphine; po.|ur cela, ces eaux sont concentrées sous forme de sirop épais, puis abandonnées à la cave pendant plusieurs semaines, et jusqu'à ce qu'elles aient déposé une masse assez considérable de cristaux grenus; on sépare ce dépôt cristallisé, on le soumet à la presse, puis on le traite par l'alcool à 4o* bouillant; on distille l'alcoolat, et l'on obtient pour résultat un résidu cristallisé jaunâtre , que l'on exprime encore et que l'on redissout dans
TalcocU qu'on ifiltoe ^^ le çl^fir^ a^ûiD^ pour Tav^r pur et l^mK^
La ^['andei iMMe. 4e jci^statv^ .^^a T W obtient dan» ce oa9 f«^ €^J09pA9^ 4? Ofircéioe et de m^ conine ; on la traite par Teau bouillant^ pour la ai^rer d'w fm le.iiiarcoliiie qi^'eUe contient quelquefois, !pui9 epfio.par T^ther» qui dissout la méconine sans toucher à la narcéine.
raOPRlàTiis CHIMIQUBS DE LA KABCilW*
La narcéine est blanche » inodore ; elle crtstalliseen longues aiguilles déliées très-allongées; elle a une légère saveur amère et comme métallique. Elle se dissout dans sSo parties d*eau bomllante et dans S7S parties d'eau froide. Elle se fond à g^i* cent; une température plus élevée la déçoippose.
Les principaux caractères de la narcéine sont ceux qu'elle présente avec les acides^ GoQiQfintréfl( , ils la dénaturent entièr^nent , surtout à l'aide de la chaleur. Ëtendiis de la moitié de leur poids d'èau , iLs sa combinent êwet elle, en produisant .àe» pbdnomènea de coloraticm remarquables. Aipsi an moment du eool^àct des deux coi^ il y a ooli^atjp^ en beau bleu par, et si.rop absorbe TeaU par Je moyen du chlorure da caloiam pu 4e la ma-
8o DB LA IliïiéiîNB.
gnésie , on obtient mie ^MleUr ^ose/ Cette propriété singulière que présèhfe la narcéiùe'a engajgë M^ Cdnerbe îi la àéùxMtiïev ctmtètion vègitàL L'aciâe nitri^tfe'lttitk'àttsforme en acide oxâlîqiie. ' '■■' ' "'' '"■* ■''"•''' ■ ^ ■> •.• ■
La niâirèéine tei été ànalybéef pài^'M. Mietieri et a été trouvée! cdtdposée de .*"
eonp. atomique.
Carbone 54» 73 = 16 54» 08
Azote.> 4» 33 sa 1 5, 92
Hydrogène. .... 6, 5a = a4 6, 63
Oxigènc 54, 4» == 8 35, Ij
ACTION Dà LÀ NARG£iI(B 8UB L£S AmMÀUX.
Injectée plusieurs fois à la dose de deux grains dans hi veine jugulaire des chiens, cette Mib^Sr ' tance m'a paru sans activitéappréoiaUe* ...
PROPRlJ^TâS CHIMIQUJîS DE LA MÉGONINR.
La méconine est blanche , cristallisant en prismes à six pans, dont deux sont plus larges et parallèles.
Elle fond à 90*"^ et fondue elle ressemble à un liquidé incolore. Elle se distille à i55^i elle se dissout dans l'eau, mais beaucoup plus à chaud qu'à froid. Il faut 18 parties d'eau boitillante pour dissoudre ufie partie de méconîne, et d65 parties d'eau froide.
L'alcool et l'éiher. dissolvent parfailement bien la méconine. Les alcalis la dissolvent sans présenter de phénomènes remarquables*
L'acide, sulfiirique la dissout à froid sans la changer de couleur, mais à l'aide d'un<) modique dbakur le mélange ne tarde pas à prendre la belle teinte de la chlorophylle.
L'acide nitrique ne ta transforme pas en acide oxalique» mais bien en un nouveau corps acide
composé de :
Carbone » , . . 49» 7^
Azote . . f 9» 5o
Hydrogène '. 4i 7^
Oxigène 85, 96
Composition que M. Gouerbe a représentée par 5 atomes d'ammoniaque et 5 atomes d'acide soccinique, et d'une matière organique qui aurait pour formule 6 atomes de carbone et 1 atome d'oxigène. Voici la formule du corps d'après cette manière de voir :
. Le chlore agit aussi avec énergie sur la méconine à la température à laquelle elle entre en fusion ; il la colore en beau rouge de sang, et la transforme enfin eh un nouvel acide q]ue
&• DE LA MicOlflNB.
Tâuteura appelé acide michloUiue, et qui n'a pas été analysé.
L'extraction de la méconiae est rimple »
coflMoie nous l'avons fait voir à l'occasion de la nancéine.
La n^éconiqe a été trovrée composée dé :
Garboone* . • 60, irf^
fljdrogène 4» 7^^
O^îgèoê S4, 997
Ce qui donne pour formule atomique.
ACTION DIS LA MJICOIVINE SVJl L'iCONOMIB
ANIMALB.
J'ai injecté à diverses reprises une dissolu* tion aqueuse d'un grain de méconioe dans k veine jugulaire d'un chien , et je n'ai peconnv aucun phénomène remarquable. Je n'en qraclus pas qu'elle est sans activité» mais, si elle s quelque action sur l'économie animale, il faut» sans doute, que la dose en soit portée plus loin que je ne l'ai fait.
Je n'ai point essayé cette substance sur rboHune*
(1) Fa^, potir pluf de détaib, 4nM^et <h Chimie et 4( Pkpiqttp, •
w*»%%>w»»%»¥»w»%>ii»w%»»*»ir»i>¥»IM<w%»*»»iiM
D£ LA CODÉINE.
La codéine a été déconcerte en i85a par M. Rebiquet. L'hiatoire de sa découverte est aMez curieux pour me croire autorisé à en dire un mot :
M. Gregory» à Edimbourg, suivait un procédé tout pariicuUer pour extraire la morphine : il faismimacéreri comme de coutume, Topiumdans quantifté suffisante d'eau » et , après avoir tiré k cia jr Je macéré , il le traitait par le muriate de dbaux. ( chlorure calcique ), L'acide méconique par ce moyen se sépare de la morphine et se précipite en combinaison avec la chaux»
soua forme de méconate. En rapprochant les liqueurs on obtient facilement une cristallisation dfhydrochlorate de morphine» C'est ce sel ainsi obtenu qui était et qui est encore employé en Ecosae.
M* Robiquety qui a répété en France les expériences de Gregory, n'ayant point trouvé dans la quantité du prodiat un aviintage marque» et la morphine qu'il obtenait ne représentant pas y du reste, celle que devait coirtenir le muriate, soupçonna mélange dans le sel deGregory, et, avec sa sagacité ordinaire, cherdia b
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. cause de ce singulier phénomène. Il la trouva dans une substance nouvelle cristallisant en beaux prismes » soluble dans Teau , Téther et l'alcool , et ayant des propriétés alcalines fort épergiquès. C'était la codéine.
Cette substance s'obtient facilement en décomposant le sel de Gregory , qui est un muriate double de morphine et de codéine , par de l'ammoniaque; la morphine se précipite en grande partie , et la codéine reste combinée au sel ammoniacal avécia morphine qui échappe à kl précipitation. On concentre la solution séparée du précipité jusqu'à ce que le chloridehydrate d'ammoniaque donne signe de cris* tallisation; alors on abandonne les liqueurs à elles-mêmes, et, par le repos, le sel double de morphine et de codéine cristallise. On purifie tes cristaux obtenu» en les dissolvant dans l'eau
et en filtrant la solution sur du noir animal; puis on ajoute une solution de potasse caustique en petit excès, afin de tenir la morphine en solution, et de précipiter seulement la codéine, qu'il suffit de reprendre par l'alcool ou par l'éther pour l'avoir parfaitement cristallisée.
M. Berthemol , jeune chimiste de beaucoup de mérite, avait d'abord employé un autre moyen à l'époque où il s'occupait, conjointement avec M. Robiquet, de l'analyse de l'opium. Il pré-
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âpitait le mariate double dont il a été question par la ma^ésie, et c'est alors que pour la pre* mière fois la codéine s'offrit à cet observateur sous forme d'huile qui s'hydratait et se transf<Mrmait en cristaux de codéine dans l'eau-mère du précipité magnésien (i).
La codéine a été le sujet de quelques essais diniques tentés par MM. Kunkel, Gregory et Barbier* Malheureusement les résultats en sont tellement contradictoires qu'il est impossible de les admettre sans de grandes restrictions; peutêtre aussi que les expériences n'ont point été conduites ayec toute la régularité désirable, et surtout qu'elles n'ont point été suffisamment variées. Je me bornerai à donner ici mes propres observations, qui diil^rent sous plus d'un rapport (2) de celles qui ont été rendues publiques.
bropriétM chimiques pe la codâine.
Xa:.codéine e^t insoluble dans, lesdîssoltttions
(i). M. Berthcmot était à cetle époque directeur de la fabrique des produits cfaimiqneà de M. Robiquet.
(a) M. Barbier ditque la codéine se signale par une aetkm tpèeiale sur lès nerfs ganglionnaires ei principalement sur eeucc de ta région épigasirigue, (Voy. Gazette Médicale^, avril i834.) SfM. Barbier avait prouvé cequ*i[l jiTancç, il aurait fait une des plus betiea découvert.eyi dqla pbysiologiç moderne. Dao»
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atcalines; elle se combine aux acides» les sature, et forme des sels qui précipitent par la noix de galle. Du reste, Tacide nitricpie ne la rongit pas, et le dilorure ferrique ne prend a«H cune couleur particulière avec cette ad^ stance.
'Cette matière nouvelle est curieuse par les fbntaiés géométriques qu'elle présente, et il se^ rait à désirer que les cUmistes continuassent à s'en occuper; car on peut voir, d'après ce que nous venons de £re , qu'elle n'est pam iriclie en caractères chimiques remarquables.
L'analyse élémentaire de cette substance par M. Robiquet offre les rapports atomiques soivanis :
L'expérience directe donne ^ en centièmes;
Gftrboiine. 71, 339
Asote 5, 353
Vjdfogène. 7, 585
Ozigène. / i5, 7a3
PROPRiâTiS PHYSIOLOGIQUES DE LA C0DÉI1C£
Un grain de codéine dissous dans une petite
l^oonmce où noai fommet touchant les foQcUoiit da tyttème gADglioonaîrc, no fait de cette nature poarndt 4>oTrir la Toie, et conduire aux réfuttatt les plut neufs et les plot importants.
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fMiitfté d'eaa diitillée, et injecté dans la Teine jognlaîre d'un chien de taille moyenne, a donné Hm presque instalatahément k un aommeii pro* htié i ^i s'inteiromptiH toutefois subitement fêSÈ Dm bitift intense produit ptès de Tanimal éefAénkM^ Gé réveil était de très-^eourte durée , et le sommeil redevenait rapidement profond et complet. Cet état s'est prolongé plusieurs heures sans autve inconvénient.
Il n'en a pas été de même pour Thydrochlorate de codéine : un seul grain de cette substance dissous comme précédeniment» et injecté de même dans la veine jugulaire, a déterminé subitement un sommeil complet, mais l'animal» après avoir dormi cinq ou sixheures, a été trouvé mort.
Plusieurs autres essais de ce genre ont donné des résultats semblables, qui n'étaient point de nature à éloigner Tidée que la codéine pourr Tait devenir un médicament utile.
ACTIOTI DE LA CÔDilTfB SUR x/BOIIIfB MàlABB.
J'ai donné depuis un an la codémè.k un assez grand nombre de malades^ ll{&tejl7l)iêu^ et j'ai reconnu qu'un 8êMl8p:tij^adàiim^ ep
une ou deux {pis. a suffi idtâns certains cas pour
produire un sommeil en général cdine et paîsible, et qui n était pas suivi le lendemain de
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somnolence diurne avec pesanteur de tête, ainsi qu'il arrive fréquemment pour la moi^hine»
Dana plusieurs. observations comparatives aux-* quelles je me suis livré > j'ai cru reconnaître qu'un graiq de codéine correspond |^ur l'inteBr site de l'action à un demi-grain de morphine pure.
Deux grains de codéine ont excité plus d'une fois' des nausées et même des vomissements.
Même à la dose d'un seul grain jslusieurs malades m'ont prié de discontinuer ce remède qui, disaient-ils, les faisait trop dormir.
SELS DE CODilNE.
L'hydrochlorate, que j'ai fréquemment employé dans mon service, m*a donné pour résultat une activité sensiblement plus grande que la codéine elle-même. Ordinairement deux grains déterminent avec le sommeil des vertiges» des nausées, et même des vomissements.
Mais aussi k cette dose j'ai vu des névralgies faciales et sciatiques» qui avaient résisté à la série npipb'reuse dés ,moyéns usités pour comlattre ce terrible 'mal, disparaître comme par enchantement. Je suis heureux de pouvoir ainsi dj&lr.uire Vasçér^ioitde moa confrère Barbier,
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d'Amton»'; qui 'aratôrû reconbaltre l'inefiicadté de la codSékie Idan^léàJCis de névralgie.
Par le peu de mots que jé'rien d'en dire, il est évident qof^b c^ëtiieiel)8efli«el8 réelament toute Tattention dee praticiens.
G4S DANS IfiSQVKM LACODÉRIK VbVT-ÊTBE
BSSÂTixU'' " ■' '
. .} t • 1 'if
Ainsi que la nibrphjne,la ebdéine est indiquée ^ toutes les fois qu'il s'agit de calmer des douleurs et de procurer le sommeil; mais, ayant moins d'activité que la morphine , il est bon de l'employer avant de recourir à cette dernière.
' ■.'•.! - MODB d'emploi BB LA COSÀlirB.
Je fais ajouter la codéine à la dose d'un, deux ou trois grains dans un julep ou un look gommeux.
Je la donne fréquemment aux mêmes doses en pilules, qui n'en contiennent jamais plus d'un grain chaque.
MODE d'eIIPLCH DES SELS DE CODélIIE.
Les sels de codéine s'emploient de la même manière que cette substancA elle-même ; mais
Gonuûe loef «^Ia^ .«embkhleft à ceuy de morpUne» sont ipliis .^aotiisIqM leur ha»e , la dose en dMt éffe4ttoînd|rek; i
Je ti*'lM etaayicMQrii'fiiie rhydrooblopAte et le nitrate. . • m; .^
Plusieurs malades qui avaient épuisé l'action narcotique de la roovphiiie» et ceUe do ses aeis, ont éprouvé les effela les plus satisfaisants de la codéine alternée avec le nitrate ou i'hydrochiocale de Deitè ibaaè végétale.
MURIATE DOUBLE
DÉ MORI>iraNB Br PB CODÉINE
{Sel de àregoty).
Dans tout ce qui vient d*être dit sur les prin^ dpes immédiats de l*opium , nous n*aTons pas fait mention d'un sel particulier découvert par Gregory; mais en lisant avec attention Tartide Codéine , on a pu voir que ce sel s'obtient avec facilité .en traitant une infusion concentrée d'opium par une forte solution de muriate de chaux» qui décompose le soluté d'opium en donnant naissance à un précipité de méconate de chaux, et à une solution du sel double de
morphine et de codéine, ou sel de Gregory.
On filtre pour sénarer la solution du méconate de chaux, on passe la liqueur sur le charbon animal, et on la rapproche convenable-* ment» afin d'obtenir une cristallisation aiguillée.
Si le sel n'était pas convenablement pur, on lui ferait subir une seconde purification en le redissolvant dans l'eau, et le faisant cristalliser de nouveau.
SBL DE 6SEG0RY
MODB d'b^PI'OI du SEL . WB €|l£GORY.
Ce sel peut remplacer éàm certains cas la morphine et la codéine , et doit être employé par conséquent dans les mêmes circonstances où ces substances sont mises en usage.
r. 'ji.^ ■...■ .■• . •
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ÉMÉTINE.
D911S un mémoire présenté à l'Académie des Sdeoces en 1817^ noua ayon« ». !!• Pelletier et m<M ^ ét^li » par upe série d'expériences cbimiqjies et physiologiques , que les ^verses esr pèces d'ipéçacuanha doivent leur vertu vomir tiye V on prinçipp immédiat particulierr» que M.. Pelletier a Aonlmé èmèiine; et comme cette substance est beaucoup, plus active que L'ipécacuanba luirméme, qu'elle n'a ni sa saveur désagréable ni son odeur nauséeuse ,. nous avons pensé qu'on pouvait e^. tofites occasions la substituer à l'ipécacuanba avec avantage.
L*odeur nauséeuse de l'ipécacuanba réside dans une matière grasse qui n'a pRMi^ la propriété d^exciter le vomissement , car M* Caventouen a pris impunément jusqu'à 6 grains.
M. BouUay vient de reconi[ialtre.lEi' prince de Témétine dans. la racine de violette {viqla odorata) : il lui a doyané le nom de yfoline oi| à' émétine indigène. . .. *.»i'
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On assure que M. Torreri a aussi trouvé l'éipétiae dans la racine d*iris de Florence , mais nous ne savons ej^cote rien de positif à cet égard.
PREPARATION DB x'ÉuiTINB GOLORÉB.
L*ipécacuanha doit être réduit en poudre ; xm k «raiie par l'étibiet'ii 6b 'dè^ pour dissoudre la matière grasse ôdoràhté) lors'quèla substMiee puAfériséè ne éëde' plus rfeh à Pë^ ther» on fépuise par Fàlcobl; on fait ensuite n^ppoiîher les teintures idcboliques an hs&n^ nitrie» et la matière est rédissouté dans de Featt iW>ide. Elle àbalidonne alors de la cire
et .un |>eu de matière grasse' qu^eUe retenait eneoire; 9 ne reste plus qu'^à la mettre en macéraition sur du carbonate de magnésie» à là i^pre&âre par l'alcool et à évaporer à siccilé. Ainsi pr^>aréé , -Fémétine n'est pas encore ettli^rament'pure , 'Comme nous f avions crtb d'abord» mnia étle peut servir avec avantage oommemédioftm'ent.'( Voyez "f-article suivant.) Elle se présente'flons' ferme d'écatlles transparentes, de couletnc brune rougeâtre; son odeur est à peu près niklle, sa sateur est amère, mais point nauséabonde; «ettè substance peut supporter une chaleur égale à celte de Teau
bouillanle » sans s'altérer; elle est tresséjiquescente > soluble dans Feau et incrUtalUtable.
PBOPBliTÉS PHYSIOLOGIQUES OB L'ilTÉTIlfB*
Sur les chiens et les chats, rémétine^.i la <U>se d*un.dem!-grain à deux et trpisgraips, prodoit le Tomissement. suivi quelquefois ^^tm spmmeil assez pr^Joqgé»
A une dose plus forte, -dix ^ains, par ekWipie, rémétine produit sur les chiens un vomissement répété, aprèa quoi TaiûmM b^msoupit. Mais, au lieu de revenir à la santé^ coBlme dans les cas où Témétine est àfmvée à &ible dose, l'animal meurt i^i»di|iairwient d|ms leavingt*<{uatre heures. Al*ouve)PtureduiCfid|ivire^ <m trouve que la mort a été produite piuru9eitiolente inflammatito du ^issu du {KHWdon et d9 la membrane muqueuse du oïlial; digestif , qfi s*étend du cat dia h l' nnua. Ciea ^jiMtmiaiiM^ <mt la plus.grande analc^e «vèetoeiiiî^^e^ift^ dttit. Témétique .(iartrafte dé 4>otas^,etAd!aiiliT moine), et que j'ai décrits dans jon^épaioirè spécial (i).
(i) pô Plnfluencfi de CÈmitique sur l*homtM et tef/ini^ ntairaT.'Piirlg, 181 5. ..;..«.
: Les résultats sont Jes mêmes si l'émétine est injectée dans la veine jugulaire ou simplement absorbée dans un point quelconque du corps.
ACTION DE l'ÊMÉTINB SUR l'hoUMB SAIN.
Deux grains d'émétiné , avalés à jeun , dbnhept néu à' un vpinissement prolongé , suivi d'une disposition prononcée au soininefl. Il Suffit quelquefois d*un quart de grain pour produire des nausées et le vomissement.
ACTION DE L'ÉMitlIffB SUE l'hOMmIb MALADE.
Cette action est tout-à-fait analogue à celle ^i a lieu sur Thomme ^in. Gomme cbiez celui^iy Témétine fait vomir et produit des selles; mais; de plus» on peut facilement se convaincre qu'elle influence d'une manière heureuse les affections catarrhales, particulièrement eelles qui sont à l'état chronique. ( Voy. Rtcher^hes^himiques et physiologiques sur L'ipé* eaeuanh»,^ par MM« Magendie et Pelletier ; Paris» 181.7.)
ACTION DE LA VIOLINE SUE LES ANIMAUX
M. Orfila a fait avec la violine extraite par
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M. BouUaj quelques expériences sur les ani • maux» et il a constaté que cette substance, douée d^une certaine actiTité, jouissait de propriétés physiologiques analogues à celles de Témétine*
ACTI02f Dit LA TIOLINE SVB l'hOMME.
M. Chomel a administré six à douze grains de violine en trois prises à neuf malades. Chez six individus^ le vomissement a été produit; deux seulement ont éprouvé une légère purgation. Une de ces personnes, qui était atteinte de diarrhée, a vu ce flux cesser dès la troisième dose; ainsi, la. violine n*i^ produit chez ces deux sujets ni vomissement , ili purgation. Administrée pure à deux autres malades, à la dose de trois grains et demi en trois fois, elle n*a excité aucun vomissement chez le premier malade , mais seulement deux selles liquides. Le second a eu un seul vpmissement , et une troisième dose de deux grains n'a produit ni vomissements ni purgation.
CAS DAHS LESQUELS ON EMPLOIE l'ÊHÉTIKE.
Ce sont les mêmes que ceux où l'on fait usage de l'ipécacuanha.
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EMPLOI 3)E l'ÊMÉTINE.
Pour procurer, le vomîssenaent avec l'émétine, il faut en faire dissoudre quatre grains dans un véhicule , et donner la dissolution par doses rapprochées.
Si on administrait en une seule fois un médicament aussi soluble, il déterminerait un premier vomissement qui Pexpulsertiit en entier de l'estomaC sans aucun autre effet.
On peut employer le mélange suivant :
Mélange vomilif.
Éipétine colorée. 4 grain.H.
Légèr€ inAiaion aie féaillcs d'oranger. 2 onces. * Sirop de fleurs d'oranger. • . . , . . i/a once.
Une cuillerée à bouche de ce mélange , de demi-heure en demi-heure.
Dans les catarrhes pulmonaires chroniques, les coqueluches, les diarrhées anciennes, j'etiiploie fréquemment les' pastilles suivantes , qui remplacent avec avantage les pastilles d'ipécacuanha ordinaires. '
Pastilles d^émiUne peciorales.
Sacre • 4 onces.
fimétine colorée. 59 grains.
Ponr des pastilles de 9 grains.
ÉuÀTiNE. gg
Il est d'usage » en pharmacie , de colorer ces pastilles en rose, pour les distinguer des pastilles d*ipécacè|it]Qll# Oâ $p s^rt ifcét effet d*un peu de laque carminée.
On donne une de ces pastilles toutes les heures. Si on les rapprochait davantage , il surviendrait des nausées.
^ JP Outilles d'Émétine vqpiitives. .
Socre. ............... a onces.
ÉmétiHe colôfée; ' . i .'.*.• .... -. Sa graio».
Pour des pastilles de 18 graîos.
Une de ces ''pastilles priise à jeun suffit ordinairement pùtir faire rotnir les enfant^. Trois ou quatre excitent un prompt vomissement chez les adultes.
Le sirop d^îpédaciianha des pharmaciens peut être suppléé par le sirop suivant :
Sirbpd*imHine.
Sirop simple. . . . . v i i Uvre.
^Énétiae colorée. ........... ^16, grains.
Ce sirop s'emploie dans les mêmes circonstances et de la même manière que le sirop d'ipécacuanha.
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ÉMÉTINE PURE.
L'éméiine ^^nt on a parlé dans Tarticle précédent ii*est pas à Tétot de pureté; elle est à Témétine pure ce que la cassonade est au sucre blanc et cristallisé* M. Pelletier» dans un travail qui n'est point encore terminé sous le rapport chimique, a isolé entièrement la matière active des ipécacuanbas. C'est un nouvel alcali végétal» dont voici les .principaux caractères :
paiPARATlON OB l'ÉIIÉTINB PURE.
Pour obtenir l'émétine pure , il faut substituer au carbonate de magnésie (i) de la magnésie calcinée» en ajoutant assez de cette base pour enlever l'acide libre qui existe dans la liqueur» et pour s'emparer de celui qui se trouve combiné à l'émétine.
L'émétine» mise à nu et rendue moins solu-
(ij fVyes ci-dc88ut.
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ble, se précipite et se mêle à l'excès de la magnésie. Le précipité magnésien» laré avec un peu d^eau très-froide, qui s'empare de la matière colorante non combinée à la magnésie , doit être desséché a?ec soin » et traité par l'alcool > qui dissout Fémétine* Gelle-ci, obtenue par l'évaporation de Falcool» doit être redissoute dans un acide étendu» et traitée pa% le charbon animal purifié. Après cette opération» destinée à la blanchir» on la précipite par une base sallfiable.
Les eaux de lavage du précipité magnésien retiennent encore de l'émétine» qu'on peut obtenir par une série d'opérations.
Il reste toujours de l'émétine avec la magnésie» ce qui rend ce produit très-diiBcile à obtenir et par conséquent très-peu avantageux.
PHOCini DB M. GàLLOUD POUB OBTBNIB
L'&MiTIKB.
Le procédé que nous avons indiqué ci-dessus consiste à épuiser l'ipécacuanha par l'éther soumis à l'action de la chaleur» ensuite à le traiter par l'alcool fort et bouillant» qui dissout le gallate d'émétine et les autres principes solubles ; on distille ensuite.
La matière restée dans le bain-marie» éya-
lOS ÀMÉTIirB PVRB.
pdréei presque à sicëité , est dissoute par Teau froîde;<' elle! abandonne» par ce motyen» un peu do icire .et de inatièce grasse^ Je liquide est traité par la mà^nésiei en excès, qui dé-compose le gallate d'émétine » se ciHhbine avec la matière cplorante , et l'on reprend T^étine par Talcool rectifié»
t,: Voici celui de M. Gallbud (i) : il a beaucoup de rapport avec celui dé M. Henry' fils pour le sulfate de quinine»
On prend i25 grammes de là partie corticale 'de l'ipécacunnha réduite «n poudre : on la délaie dans 800 grammes d'eau aiguisée par 16 grains d'acide sulfurique t on porte le mélangea l'ébullition, et on le maintient un peu au-d[es^us de -cette température pendant une demi-heure, en agitant continuellement avec une spatule de bois; on verse ensuite le tout dans une terrine de grès qui présente le plus de surface possTbte;
On laisse refroidir cette décoction acidulée, et on y ajoute 126 graûîmes dé chaux en poudre, ou réduite en coiisislahce de gelée par suffisante quantité d'eau; on fait sécher à Tétuve sans que la température dépasse 5o* Réaumur. ■ .
{i) Mémoires de fa Sociétà académique de Savoie, tom. F*', pag. 218. Ghambéry, i8a5.
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Qn palyérise la masse, qui est un composé do eulfiiio de chaux» de gallale de chaux» de matière grasse et colorante combinée avec l'excès de chaux, de VéméXine libre, de la fécule e). du ligneux. En la so.umettant à Tactîon de l'alcool .(à $6 ou SS"*) |>puiilant» il dis soudra l'émétine avec très-peu de. matièi*e étrangère; ensuite on. Tobtiendra par Tévaporation de l'alcool.
Pour l'isoler entièrement et la blanchir, il faut la dissoudre 4ans l'eau' légèrement acidulée; ou la traite par le charbon animal très-purifié; ijl^ trez ensuite la dissolution, que vous concentrez coatenabj^ipfient ; saturez Facide par l'ammoniaque faible; filtrez» lavez avec un peu d'eau di&tillée, et laissez sécher le résidu sur le fikre à la température ordinaire et à l'abri de laT lumière : ce sera enfin Téraétine pure. .
Pour obtenir l'éniétine des eaux-mères et de lavage, M. Galloud renvoie aux conseils que nous avons donnés. précédemment.
PROPRIÉTÉS PHYSIQUES. ET CHIMIQUES
L'éméline pure est blanche» souvent un peu jaunâtre, pulvérulente. Inaltérable à l'air, tandis que l'émétine colorée est déliquescente. Cette substance est peu soluble dans
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Teau froide, elle Test darantage dans Teau chaude; mais elle se dissout très- bien dans Téther et Falcooi. Sa saveur est légèrement amère. L'émétine est très-fusible et se liquéfie ^ers le 5o* degré du thermomètre centigrade.
Elle ramène au bleu le tournesol rougi par un acide; elle se dissout dans tous les acides , en diminuant leur acidité sans la faire entièrement disparaître. Elle forme avec les acides des com* binaisons acides évidemment cristallisables; elle se rapproche en cela de la vératrine. Elle est précipitée de ses combinaisons par la noix de galle » à la manière des alcalis des quinquinas. Aussi la noix de galle serait , dans le cas d'empoisonnement par Fémétine, le seul antidote convenable. M. Carventou a avalé une dose d'émétine plus que suffisante pour produire de violents vomissements , et il en a neutralisé Taction au moyen d'une décoction de noi;c de galle.
M. Pelletier a analysé les diverses espèces d'ipécacuanha, et il y a rencontré Témétine dans les proportions suivantes :
CephalU ipecacuanha. Richard.
Ipécacuanha gris ou annule de M. Mérat.
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La partie corticale de la racine contient :
Matière grasse odorante. . . 1 s
Matière ▼omiliTe propre àripècacoanba,
imèéiine. 16
Cîre '. 6
Gomme 10
Amidon • . • 4^
Lîgneui •••••• • 10
Perte 4
La partie ligneuse contient :
Matière Vomi tire, itnélm» 1 , 1 5
Matière extractire non ▼omitive. . s, 4^
Gomme •••• •. 5
Amidon.. •.••... ao
Ligneux 66, 60
Matière grasse. — - Dca traces.
Perte • 4$ ^o
On Toit par ces deux analyses que la plus grande activité de la partie corticale do Tipécacuanha , comparée à celle de la partie ligneuse» est due à la proportion beaucoup plus considérable d'émétine qui y est contenue.
L'ipécacuanha gris rougeâtre privé de sa partie ligneuse a été trouvé par M. Pelletier comp<)sé de :
]o6 éM&TINB PURE.
; MaMèçe grasse. ... ^ ...........*».... , %
Émétinc. .... ; i4
Gomme 16
Amidon..... 18
Ligiieuz. 4^
Perte. ... 1 a
Ipécacùanha strié de M. Mërat ( roMx psychotria, afT.)
Matière vomitive. 9
Maière grasse is
Ligneux, gomme, amidon 79
Ipécacuanha blaiic, rctdix rickardsoncBy oudulé
(Guibourt).
D'après M. Pelletier , cette racine contient, sur cent parties , six parties de matière vomitive, deux de matière grasse et très-peu de ligneux.
Faux ipécacuanha, viola ipécacuanha^
M^ Pelletier a retiré, sur cent parties de cette racine :
Matière vomitive 5
Gomme... •..•.•<.« 55
Matière azpt^e. . • ^ •■ • . • . . 1
Ligneux., 57
Perle a
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On voit que Tactlvité de ces substances est en raison directe de la quantité d'émétine qu'elles contiennent.
MM, Dumas et Pelletier donnent, pour la composition de Témétine pure et retiré^ du cephœlis emetica ( 1 ) ;
Carbone. • • • • • di, 67 aci Sj
Azote • •••• 4» 00== 9
Hydrogène... 7, yy = 54
Oxigène.... .* '. ss, ^ as 10
Emétiney 99, 29
ACTION )DJB L'kukTlHh fVKE SUR l'hOMIIE ST
LES ANIMAUX
Cette action est la même que Faction de Témétine colorée , mi^is elle est beaucoup plus énergique. Deux grains suffisent pour faire périr un cbien de forte taille. J*ai vu le vomissement produit par lin 16* de grain chez un homme de quatre-vingt-cinq ans^ qui vomit , il est vrai, avec une extrême facilité.
EMPLOI DE l'ÊMÉTINB PUBE.
J'emploie depuis quelque temp^ dés papilles composées ainsi qu'il suit :
(1) Voyez le Mémoire cité.
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PastUles d^hnéline pure.
Sucre 4 onces.
Émétiae pare... 3 grains.
Pour des pastilles de 9 grains.
S'il s'agit de prodaire le vomissemeaty il faut faire entrer dans une potion 1 grain d'émétine pure; et comme cette substance est peu so* lubie dansFeau, il sera bon de la dissoudre d'abord dans un peu d'acide acétique ou sulfurique :
La formule suirante a été employée avec succès :
Potion vomitive.
lo/asîon de fleurs de tilleul 3 onces.
Emétine pure dissouti; dans 4|. s. d'a«
cide acétique • • 1 grain.
Sirop de guimauve 1 once.
La dose est d'une cuillerée à bouche, de quart d'heure en quart d'heure jusqu'au vomissement.
On peut faire un sirop d'après les proportions suivantes :
iNiTINE PURE. lOC)
Sirop (Cèmètine pure.
Sirop de lucre parditemest clarifié.. . . i livic. Émétîoe pare. 4 graiut.
Ce sirop s'emploie par cuillerées à café.
FÉBRIFUGES
MM. Laubertj Rheuss de Moscou , et Gomez de Lisbonne , publièrent, il y a quelques années et presque à la même époque^ des travaux fort intéressants sur les quinquinas J mais ils ne furent point d'accord sur la substance à laquelle ils voulaient attacher la propriété fébrifuge. MM. Pelletier et Gaventou , induits par leurs précédentes recherches à croire qu'il existait en effet une substance douée de cette propriété, s'efforcèrent de la trouver; et, suivant les mêmes principes qui les avaient si heureusement guidés dans la découverte de la strychnine, de Témétinc, etc., ils obtinrent une substance qu'ils reconnurent pour être celle qu'avait décrite, sous le nom de cinchonin, M. Gomez, mais dans laquelle ils firent voir l'alcalinité, propriété très-importante, et qui avait échappé au chimiste de Lisbonne.
G'est en travaillant sur le quinquina gris
ALGAMS. 1 1 I
{cinchona cOndamin^a) qu'ih obUni^nl la cinckonine (oo jugea convQuable de cbangar atoâi la terminaison y pour mettre ce nom en har-^ monie avec celui des autres alcalis végétaux). Le quinquina Jaune {cinchona cardifolia) leur fournit un alcali qui , semblable au premier sous un grand nombre de points, en diffi&rait cependant par des propriétés trop remarquables pour qu'il fût permb de les confondre; ils le désignèrent par le nom quinine» L'analyse da quinquina rouge ( cinckana obUmgifoUa ) suivit celle du quinquina jaune. 11 était curieux de recbercher si celte es • pèce, considérée par beaucoup de médecine comme éminemment fébrifuge, contiendrait la cinchonine» la quinine, ou si i*on y rencontrerait une troisième variété d*alcali. Une autre cbance, à laquelle on n'avait pas songé, vint s'offrir: on obtint de la cincbônine en tout semblable à celle du quinquina gris, mais en quantité trois fois plus grande, et de la quinine presque le double de ce que Ton en eût pu rétirer d'une é^ale quantité de quinquina jaune. Celte quinine, d'ailleurs, à q^elr ques légères nuances près (sa plus grande fusibilité et l'aspect de son stdfate) , offrait tous les caractères de l'autre. Des rechercbes ultérieures , faites sur de grandes masses , ont ap-
pris que la quinine et la cinchoniae existent simultanément dans ces trois espèces de quinquina; mais dans le quinquina gris, la cinchonine est^ relativemeut à la quinine » en quantité bien plus grande. Le contraire a lieu dans le quinquina jaune, où la quinine est tellement prédominante » qu'il n'est pas étonnant que celle-ci échappe quand on opère sur de petites quantités. H. le docteur Micbaelis (i), médecin à Magdebourg, a fait l'analyse de plusieurs espèces de quinquina , et a déterminé aiasi qu'il suit les direrseà proportions de cincbonine et de quinine qui sont contenues dans i une livre de chaque espèce.
Ciochooinc. Quinine. T«l«l.
China ruhra ', » . . 3a grains. 64* . • 96
Chùui UfODa • 4.. 18 8... >€
China futea • 75... 7S
China futca Huanuco. 5o 3a. . • 8a
China futtea super f. Huanueo 74* • .^* • • a8. • . 101
China fuaea supetf. HuamaHés » 1 1.'. . la
China fiuea Huamaiies^ 4^ s8. . . 76
China futta Huamaiies infàr. ....... 60 S4* • • 94
China futca Tenn superf, .......... 1 a 44* • • ^^
China futca Tenn méttioere la 80.., 9a
China flava Carthagana, . • . • « • a8. 48* • • 7^
Chàm regia rou\é. , » i54. ..i54
China regia en morceaux unis » aS6. . . a86
(i) Jmimai dmrPraeiitehên. -» Arril i8a4.
FÂBBIFUGES. ] | 5
QUININE
On épuise par l'alcool bouillant le quinquina de son amertume; on distille à siccité au bain-marie : on dissout l'extrait alcoolique en totalité dans de Teau bouillante fortement aiguisée d'acide bydrochloriqne. On ajoute de la magnésie calcinée à haute dose » pour fixer toute la matière colorante rouge et rendre claire la liqueur , ce qui arrive après quelques minutes d'ébullition. On laisse refroidir; on jette sur un filtre et on lave avec de Feau froide le précipité magnésien ; on le dessèche à Tétuve, puis on le traite^ h diverses reprises » par l'alcool bouillant» afin d'enlever toute l'amertume ; on rapproche les liqueurs alcooliques, et la cinchonine cristallise par le refroidissement. La cinchonine ainsi obtenue est encore altérée par la matière grasse rerte qu'elle abandonne si on la dissout dans un acide très-étendu. Si l'acide était trop concentré , il dissoudrait une partie de cette matière grasse, et le but serait manqué,
La quinine s'obtient du quinquina jaune par le même moyen que la cinchonine du quinquina gris.
La chinchonlne et la quinine^ avons-nous dit, se trouvent dans les trois espèces de quinquina. Voici comment on peut se les procurer dans une même opération.
Après avoir obtenu directement le sulfate de quinine par le procédé que nous décrivons plus bas y on réunit les eaux-mères et les eaux de lavage qui résultent de cette opération; ces eaux rétiennent le sulfate de cinchoniae.
Jusqu'ici on Tavait pris pour du sulfate de quinine, rendu incristallisable par la matière jaune et un peu de matière grasse, qui, il est vrai, se rencontrent dans ces liqueurs. On prend , dis-je , ces eaux , et on les décompose par la magnésie; on pourrait également employer la chaux. Le précipité magnésien , lavé et bien desséché , est traité par l'alcool bouillant , qui dissout la quinine et la cihchonine. Mais ici la cinchônine, étant prédominante, cristallise, du moins si la. liqueur est assez chargée : dans le cas contraire, on la concentre un peu. La cinchoninc ainsi obtenue doit être purifiée par cristallisation. A cet effet, on la dissout dans une suffisante quantité d'alcool bouillant; par ce moyen on l'obtient très -pure. Les eaux -mères alcooliques retiennent de la quinine qu'on obtient par évaporation.
Dans un irayail réoemment publié pai^ MM* Henry fils et Plisson , ces chimistes sont parvenus à extraire immédiatement des quinquinas, les qainates de quinine et de cinchonine; ils rendent également très-probable l'opinion , que dans le quinquina une partie des alcalis fi^rifuges est combinée avec la matière colorante rouge de Rheuss.-
MM« Henry fils et Plisson ont obtenu lés quinates de quinines et de cinchonine par le procédé suivant : ils traitent par Teau froide le produit de la décoction aqueuse de quinquina, )aune ou gria» rapprochée en consistance sirupeuse. La liqueur claire» mise en eontact avec de l'hydrate de plomb jusqu'à décoloration et saturation pû'faites, est filtrée, puis privée de l'oxide métallique au moyen d'un courant de gaz acide hydrosulfurique; le nouveau liquide, étant filtré, est saturé par quelques parcelles de craie, puis rapproché en consistance sirupeuse; on le traite alors, à diverses reprises, par l'alcool, et on abandonne les liqueurs alcooliques à une évaporation spontanée. Les quinates d'alcalis fébrifuges cristallisent très-visiblement sous forme irrégulière , mais il faut un assez long espace detenips.
La combinaison du roujge cinchonique de
Il6 ALCàLIS.
Rheuss avec les alcalis fébrifuges est presque insoluble dans Teau; soluble à chaud dans les acides faibles» sans être sensiblement décomposée, et se précipite, par ié refroidissement, en une poudre rougeâtre. L'alcool la dissout très-bien , et la teinture alcoolique traitée par l'eau la laisse se' déposer en flocons rouges orangés ou bleuâtres* Les alcalis décomposent cette combinaison en s'unissant à la matière colorante et en mettant à nu l'alcaloïde. MM. Heitry fils et Plisson ont tiré de ces faits plusieurs inductions qui tendent à donner l'explication de ce qui arrive dans plusieurs préparations pharmaceutiques de quinquina, et qui se rapportent avec celles qui qui ont déjà été données par MM. Gaventou et Pelletier. Ils ont aussi proposé de faire directement les quinates de quinine et de cinchonine bien purs, et de les employer dans la pratique médicale.
PROPRIÉTÉS CHIMIQUES D£ LÀ CINCHONINE
La cincbonino est blanche, translucide ^ susceptible de cristalliser en aiguilles, soluble seulement dans 700 parties d'eau froide , d'où nait son peu de sapidité. Dissoute dans l'alcool , ou mieux dans un acide , elle offre
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une saveur fortement amère, qui représente tout-à-fait celle de quinquina gris. La cinchonine ne se dissout qu'en très- petite quantité dans les huiles fixes , les huiles volatiles , Téther sulfurique; elle s*unit aux acides et forme des sels plus ou moins solubles» dont quelquesuns sont très-bien cristallisés. La crnchonine a la propriété de se volatiliser à une certaine température : la plus grande partie de la substance est» il est vrai, détruite dans cette opération , mais une partie sensible de la matière échappe à l'action décomposante du calorique.
Oh emploie en médecine le sulfate et l'acétate de cinchonine ; le premier de ces sels est très-soluble dans l'eau ; le second l'est beaucoup moins , mais un excès d'acide le dissout assez facilement. Cet acétate ne cristallise pas : d'ailleurs t il est en poudre grenue » ce qui sert à distinguer encore la cinchonine d'avec la quinine y dont l'acétate est en très-beaux cristaux soyeux.
PROPRIÉTÉS CHIMIQUES DB LA QUININE
La quinine est blanche : elle n'avait pas paru susceptible de cristalliser par voie de dissolution; cependant MM. Dumas et Pelle-
Il8 ALCAUS«
iîer étaient parvenus à faire prendre à la qui^ nine une texture cristalline en lui faisant éprouver la fusion ignée dans le' vide et la laissant refroidir d'une manière lente. Dans ce cas, au lieu de conserver un' aspect résineux et sa transpairence , elle se contracte > devient opaque, et il se forme à sa surface des centreS' de Cristallisation qui rayonnent de tous dotés et produisent ainsi une sorte- de nloiré : la cassure de la niasse est cristalline. Depuis tes observations, M. Pelletier est parvenu à faire cristalliser la quinine en houppes soyeuses et déliées , en abandonnant à ellemême une dissolution alcoolique de quinine très-pune {Joarn. de[ Phamu, juin i825).
Elle tsX aussi peu solubie dans Teaù que la cinchonine; cependant sa saveur est beaucoup plus amère. Ses sels sont aussi en général plus amers ; ils ont un aspect nacré soyeux qui les distingue. La quinine est très-soluble dans Téther , tandis que la cinchonine Test fort peu : ce qui offre un moyen , non-seulement de distinguer ces bases , mnis encore de les séparer lorsqu'elles se trouvent réunies. La quinine fondue devient idîo-électrique , et prend l'éleclrîcîté résineuse avec beaucoup d'intensité quand on la frotte avec un morceau de drap.
P^BniPUGES, 1 I g
MM. Dumas et Pelletier ont obtenu pour lo Composition moyenne de la quinine les résultats suivants (i) :
Carbone # . . . . ^à^ oo
Azote • . . . $«45
Hydrogène. . G, 66
Ozigène ••...'... 10,40
Due analyse plus récente de M. Liebig établit les rapports qui suivent :
Garbune. . y^» 76
Hydrogène. ............ 7» 5)
Azote. « < . 8, 11
Oxigène 8, 61
D'où l'on tire la formule C*' H** A.' 0\ qui donné 2o5e5, 538. pour poids atomique de la quinine.
M. Liebig a cherché, d'un autre côté, l'équivalent de cet alcali en tenant compte de la quantité du gaz chloride-hydrique qu'il ppuvait absorber et saturer; et il a trouvé que 100 de quinine saturaient 24*1 de gaz acide chloride hydrique, résultat qui donne le nombre 1900, pour équivareùt de la quinine.
Une autre expérience sur un sulfate basique a donné à M. Liebig le, chiffre 4^00, qui^ divisé
(1) Mémoire ciit*.
par deux, rétablit presque le chiffre trouvé par l'analyse élémentaire, car il est égal à 1 1 5o.
Ces divers résultats prouvent que Tanalyse de la quinine faite par M. Liebig se rapproche beaucoup de la vérité.
MM.. Dumas et Pelletier se sont occupés» il y a quelques années, de Fanalyse de la cinchonine, qu'ils ont trouvée composée ainsi qu'il suit :
Garbooe 76, 97
Azote 9, os
Hydrogène 6, ss
Oxigine 7, 97
Cinchonine, 100, 19
M* Brande {Annals of Philosophy, avril 1824) ^ obtenu dans l'analyse de la cinchonine un résultat bien différent de celui de MM. Dumas et Pelletier. D'après ce chimiste , la composition moyenne de la cinchonine, serait de :
Carbone 79, So
Asole • i3, 7s
Iljdrogèoe. 7? >7
Cincbonioe, 100, 10
.M. Liebig, qui s*est beaucoup occupé dans ces dernier temps de la composition élémentaire
(les alcalis végétaux, est arrivé aux résultats suivante pour la composition de In cinclioninc :
Caibone. - . , 77- 8i
Aïolp S, 8;
Hydrogine 7, 37
OxigÉae S, 93
L'atome déterminé de In capacité d'absorplîon pour le gaz hydrochlorjquc est égal fi ioo5,i nombre qui se i'a|>proclie beaucoup Ae celui (j'ie donne la formule C" H" N' O, et qui est égal hi ï(j^s,t)5i. La forniule dérive dc5 nombres représentant en entier la composition delà cinchouinc.
M. Henry iils a Fait connaître iiu procédé espédilif et peu coûteux pour obtenir directement le sulfate de quinine. Il traite trois fois it chaud par l'eau aiguisée d'acide sulfurique (âo grammes par kilogramme de quin<]uina); il iiltrc à travers un linge serré, décolore la liqueur par la chaux éteinte, et lave le précipité formé pour séparer l'excès de chaux. Ce dépôt, bien égoutté, est séché, réduit en poudre fine et mis en digestion , h plusieurs reprises, dans l'alcoul à 56°. On réunit les teintures 4ilGooli<|ues dnns le bain-marie d'un alanibic;
on distille aux | pour recueillir resprit-de-vîn, qui sert è de nouvelle» opératione; et il reste pour résidu une matière brune , visqueuse , amère^ qui est en grande partie formée de quinine impure. On traite cette masse à chaud par de l'eau aiguisée d'acide sulfurique- jusqu'à saturation ; on filtre au papier Joseph , et la liqueur refroidie donne des cristaux formés de sulfate de quinine» qu'une seconde dissolution et cristallisation fournit parfaitement pur.
On a essayé le même mode de préparation pour extraire du quinquina gris le sulfate de cinchonine. Il a aussi bien réussi.
Le sulfate de quinine obtenu par ce moyen se présente sous la forme de cristaux blancs » solubles entièrement dans l'eau , peu solubles dans l'eau froide , mais davantage dans l'eau bouillante, et surtout faiblement acidulée.
Le sulfate de quinine possède une propriété très-remarquable, observée pour la première fois par Gallioud d'Annecy.
Ce sel , exposé à une température de cent degrés, devient lumineux, surtout lorsqu^on le soumet à un léger frottement. MM. Dumas et PsUetier ont soumis environ deux ou trois onces de sulfate de quinine , renfermées dans un flacon de verre qu'on a maintenu au bainmarie, pendant une demi- heure, k la tempe-
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rature de l'eau bouill/iole : il i^pandait alors par le frolteiuenl , une liimiJ^re binncbe nsseï intense. En faisant passer â travers le bouchon du flncon une tïge métallique tcnninée en pointe h l'extrémité intérieure et par une boule à l'autre extrémité , ces messieurs , en approchant la boule d'un bouton d'unéleclroscopedt! Volta, et après nvoir secoué !e llacon avant chaque contact, ont obtenu tout riicartemcnl dont les pailles de l'élcclroscope sont susceptibles; réleclricité se trouve constanioient Titrée. Le sulfate de cinchonine jouit de la même propriété phosphorescente, maïs h un moindre degré , et possède la faculté électrique dans le même rapport.
D'apri^B le principe éinbli par les expériences de MM. Pelletier et Caventou, que Teau pure est incapable d'épuiser les quinquinas de la qninine et de la cinchonine, M. Guoretlo, pharmacien en chef de l'hôpilul de Toulouse, et plusieurs autres chimistes , se sont livrés h de nouvelles expériences sur ce sujet, et ils ont vu que les quinquinas épuisés par les décoctions aqueuses, et qu'on rejetait dans les hôpitaux conime inutiles, étaient susceptibles de fournir encore près des ticux tiers de la quinine et de la cinchonine qu'ils contiennent h t'élat vierge. Cette observation prouve donc
a «4 SELS
qu'il est essentiel de conserver les résidus de quinquina traités par l'eau, pour les faire servir au besoin à la préparation des sels fébrifuges. D'après MM. Henry fils et Plisson, c'est la combinaison très-peu soluble de quinine ou de cinchonine avec le rouge cinchonique , qui reste dans les quinquinas traités par l'eau.
PRÉPARATION DU SULFATE ACIDE DE QUININE
M. Rpbiquet, usant d'un procédé un peu différent , a obtenu un sulfate dont les caractères ne sont pas les mêmes que ceux que nous venons d'énoncer ; il est en prismes solides » transparents , de forme quadrangulaire aplatie, bien terminés , et solubles même à froid. Désirant savoir d*où provenait /cette différence, M. Robiquet a soumis les deux sulfates à un examen comparatif, et il a reconnu que la dissolution du sulfate prismatique était acide , tandis que l'autre était alcaline. II s'est assuré de la stabilité de ces caractères, et, après plusieurs cristallisations , les sels les .conservaient sans altération; cepend^Qt lo soussulfatc perdait à chaque fois une petite portion de son acide. M* Robiquet reconnut en outre que, s'il obtenait constamment du sul-
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taie acide, cein teanit h ce que, traitoilt la qtiviiînc par l'eau , il ne porvennil h la dissoudre <[ii'au moyen d'un léger evcès d'ncîde, tandi» que, si l'on se sert d'alcool , cooimo la quinine peut s'y disso'idro , on est plus maître de n'ajouter que U portion d'acide nt^essaiiH' f» la snttiratton.
AHALÏSES COMPAIHTIVES DES DEIX SDI.PATES DE QUIMNE.
^^t M. Robiquel, dans le trarail que nous ve- ^^bons de mentionner, a donné une analyse de ^^Beg deux sidrutes ; mais comme il avait rcmai'- ^^Hilë qu'à chaque cristaltisation le sous-sulfete ^Hxbandonnalt une portion de son acide, il a cm devoir faire connaître la composition de ce sel après la première et après In troisième cristallisation .
,o,.=..-..ir.i. 3- .ri.i.ffi«iio.. {»;;;?„;■■■ ;;;»} 0,9
Toutefois, il est probable que JVI. Robiquel n'avait pas obtenu ce sous-sulfate bien purj car
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on sait, d'après les expériences de MM* Pelletier et Gaventoti , et celles -qui ont été plus récemment faites par M. Baup (i) , que ce qu'il aj^pelle sôu&-sul£Eite de quinine se présente tou* jours dans des proportions constantes» eu égard à son état hydraté.
M. Baup regarde le sulfate de quinine ordinaire comme un sulfate neutre. Il pense» avec raison^ qu'il vaut mieux employer dans la thérapeutique ce sulfate effleuri , dont la composition est invariable. En effet, si le sulfate neutre est conservé dans un lieu humide , il peut ne contenir que 76 pour 100 de quinine; si, au contraire , il est conservé dans un lieu sec , et renfermé dans un flacon mal bouché , il pourrait contenir jusqu'à 86 pour 100 de base.
Suivant M. Baup» le sulfate acide de quinine sec contient :
Acide. . 10,000 ) ir ^ •
u^mm ^^\^^ r '<»> «nlfate neutre, saftc. . . 90,000 f '
Acide. . 0,57 \
Base. • . 86,19 [ 100, salfatc oeatre effleuri invariable.
Eau.
de.. 0,57 \ c... 80,19 I
Pour obtenir ce sulfate de quinine effleuri ,
(i) jinn. dû Phy. et de Chim,^ lom. XXV II , novembre 1834.
il faut, suivant M. Baup, exposer I» sulffllo or<tIiiaire à l'air libre, et h une lempéralunt de ao". JI suffit de vingl-qualre heures pour que le 9tÀ soit complélcmciil cflleurï et ao perde plus rien par une exposition plus prolongée,
iCi-TkTK OU QiTISINe.
11 efit l'cmarquablc par sa grande facilité à crialelliscr on aiguilles soyeuses; il est peuso- Iiibie à froid , mûnic en y ajoutant un OJUnès d'acide; il se prend en masse par le refroidissement.
CITH\TE DE Qt'l.illNE.
M. Caïenlou a eu l'occasion de préparer tlerniÈrcoieul du citrate de quiniuc.
L'acide citrique dissout facilement £i chaud la quinine ; cette tUssolulion se maintient transparente, mais elle se prend en masse par le refroidissement. Ce sel est peut-Cire de tous les sels de quinine celui (pci so rapproche le plus, par sa forme, du sulfate de cette Jbnse; il est susceptible d'exister ii l'élat de citrate acide de quinine, et alors son emploi peut quelquefois être utile, dans les cas où le médecin a pour but de réunir l'action d'an tonique h celle d'un antiseptique.
IsS SELS
Voici i<L formule d'un sirop que je crois propre à substituer en certains cas au sirop antiscorbutique.
SIROP DE GITRA.Tfi ACIDE DE QUININE.
Sirop sucre parfbUeAient clarifié. • • • • une livre. Citrate acide de quinine 36 grains.
La dose est d'une ou deux cuillerées à bouche en Vingt-Quatre heures.
QUINATE DE QUININE.
Ce sel , obtenu soit par la combinaison directe de la quinine ou par double décomposition y cristallise en petites aiguilles ou en mamelons assez prononcés , rayonnes dans leur centre ; îl est très-soluble dans l'ean , moins dans l-alcool à SG**, très-amer, se dessèche et peut se fondre à une chaleur continuée. Il précipite la quinine par l'ammoniaque , par la potasse , la chaux, et le sel soluble donne du quinate de potasse ou de chaux. 11 contient :
Quinine Oy 87
Acide quinique 0, oS
QUIHTIi DE CISCnOHISE.
Ce bcI, prcparûcoiumc le pré aident, osl plus âîflicile à crUlalliser. Il faut Tévaporor prcsqu'à siccité , et alors il se forme dn petïls globules, qui sont le centre d'une muUttiide de cristaux nacrés, soyeux, radiés, donnant b la oiasse l'nspect du moiré. Cu sel est très-amer, très'So>luLIe dans l'eau, moins dans l'alcool conccu- Iré. U donne pur la décuni position , ou moyeik des alcalis minéraux, la ciiicbonine facile h re~ connaître , et des <|uinalos ii bnsc de ces oxidea métalliques.
Sa composition est de :
„, Sg
UODF. DR PRfcPAnATIOS DES 15DINATES DK Ql'INiNE ET DE CISCnoSISE.
Pour obtenir ees deux quinntes , il est préférable de les préparer par double décomposition. A cet effet, on prend une dissolution de sulfate de quinine ou de cinchoninc dans l'alcool à 54 ou 35°. On y ajoute, par portions et jusqu'à cessotîon de précipité , du quinale do chaux
dissous dans udc petite quautité d'eau; on sépare le dépôt, puis l'évaporalîon fournit le sel de tjiiiaîuc, qu'il faut faire quclqriefoJs cristalliser de nouveau par une solution dans l'eau.
Ln préparation du quiaate de cbeitx étant nécessaire à connaître pour arriver h celles des quinales, voie! celle que nous conseillons :
On prend, comme dans l'opération du sul^ fate de quinine , un kilog. de kina jaune; on le fait bouillir trois fols dans l'eau acidulée par l'acide sulfurique, chaque fols cinquante grommes. Les liqueurs, passées et encore chaudes, sont décolorées par sulfisnnlo quantité A'hydro/e rfc/)(omA en bouillie, ut le tout est filtré. (Le dépôt traité par l'alcool fournit do la quinine.) On obtient une liqueur presque Incolore, qui est traitée par l'hydrogène sulfuré ou par quelques goulles d'acide sulfurique. On décante avec soin et ou ajoute dans ce liquide un léger excès de chaux en bouillie claire. La quinine et la cinchonine des quinates sont précipitées et recueillies. Puis le quînate calcaire reste solublc; on l'évaporé et on le fait cristalliser. Il faut, quand il est en sirop, l'abandonner quelques jours h l'air. Il se prend en une masse que l'on purifie par plusieurs solutions et cristallisations , et on obtient ainsi le quinate de chaux pur et très-binnc.
ACTION DES ALCALIS DU QUINQUINA ET DE LEUM 8ELS SDB LB^ ANIMAUX
A peine les alcalU dont il est ici question étaient-ils découverts, qu'un des auteurs t\f, cet intéressant travail , M. Pelletier, m'en remit une ccrtQJne quantité pour que j'en étudiasse les eUets sur les animaux. J'eus bicntâl reconnu que ces alcalis , ainsi que les sels dont nous venons de parler, n'étaient nullement vénéneux, et même qu'ils n'avaient aucune action subite appréciable. On pouvait donc, en toute assurance, eneuayer les prapriélés sur rhomiBe sain ou malade.
ACTION SDR l'iIO\]IJE SAIN OU MALADE.
Des observations multipliées m'ont fait considérer ces deux alcalis comme possédant les propriétés médicinales des quinquinas, et par conséquent comme pouvant leur Être substîtnés dans tous les cas. Plusieurs médecins, entre lesquels je citerai MM. Double, Villermé et Ghomel , se sont livrés aux mêmes recherches et sont arrivés au même résultat.
S'il est toujours du plus haut intérêt pour le médecin de connaître précisément la dose
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de la substance active contenue dans le médicament qu'il emploie, cet avantage n'est jamais plus manifeste que par rapport aux quinquinas, dont l'activité varie beaucoup suivant la nature et la qualité des écorces. On est d'ailleurs souvent très-heureux de pouvoir administrer ce médicament sous un aussi petit volume et sous une forme qui n'a rien de rebutant. On a vu; dans les fièvres pernicieuses , des malades périr pour cela seul qu'ils n'avaient pu se déterminer à avaler la quantité nécessaire de quinquina eu poudre; d'autres le vomissaient après l'avoir pris; quelques-uns éprouvaient une superpurgation, de sorte que la poudre.no faisait que traverser le canal intestinal aans produire d'effet utile. Dans les cas les plus favorables, enfin, il fallait que l'estomac du malade analysât chimiquement , pour ainsi dire , Técorce dont il était rempli , et qu'il parvint à en extraire le principe fébrifuge; mais ce travail était toujours difficile et fatigant , même pour l'estomac le plus robuste : c'est donc un véritable service que la chimie a rendu à la médecine , que d'avoir trouvé les moyens de faire par avance cette séparation.
L'Académie royale des Sciences a décerné à MM. Pelletier et Gaventou un grand prix de 10,000 fr», pour leurs importants travaux sur
les quiatjuiiias. Elle a accordé b M. Henry fils «ne sDmme de 2,000 fr. pour son procédé, cjui a fait baisser de beaucoup le prit du sulfalr df quinine el a coniribué h le rendre un objrl d'industrie commerciale.
M. Cavcnloii nous a fait coonallre les efTels iju'il a conslamment éprouvés par Pusnco du sulfate de quinioo pendant s^s traraux sur les quinquinas arec M. Pelletier : il avait fréquemment l'occasion de déguster des liquides contenant de la quinine ou de la cînclionine; il en éprouvait une excilotion générale , semblable h cellcquelui produit toujours le café : l'analogie de cette aclian lui parut si frappante, qu'il cul l'idée, ainsi que M. Pelletier, d'analyser le café, que plusieurs médecins recommandent dans Ir traitement des lièvres. Ils n'y trouvèrent point de quinine ni de clnchoiiine, mais un principe immédiat, cristallisable en longs fdamenls blancs, sojeux, amianlacts, sur lesquels ils ne crurent pas devoir continuer leurs recherches, parce qu'ils apprirent qu'un de leurs collègues, U.Robiquet, s'occupait du mêuieob)ct,ct avait même un travail déjh avancé sur celte substance, qu'on a désignée depuis sous le nom de caféine. La caféine du reste n'est pas une base alcaline, elle ne sîilure pas les acides , elle s'y
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dissout seulement et cristallise. C'est un principe immédiat comme la narcotine.
Il est à regretter que M. Robiquet n'ait pas encore publié ce travail.
L'emploi du sulfate de quinine est aujourd'hui généralement répandu , et son efficacité dans toutes les affections à type intermittent est de plus en plus confirmée. Des observations de fièvres intermittentes guéries par ce moyen ont été publiées dans tous les recueils académiques et dans tous les journaux de médecine; parmi les divers auteurs qui ont écrit sur ce sujet et qui ont répandu Tusage des alcalis fébrifuges , nous citerons le docteur EUiotson ( i ) , médecin de l'hôpital Saint-Thomas à Londres, qui a écrit un mémoire fort intéressant, dant les Transactions médico • chirurgicales , sur l'emploi de la quinine et de son sulfate : la quinine pure lui a donné les mêmes résultats que le sulfate dans les fièvres intermittentes. II a aussi fait prendre ce médicament dans les névralgies intermit* tentes et dans le typhus avec avantage. Les doses auxquelles ce médecin administre la quinine et le sulfate sont beaucoup plus élevées que celles auxquelles nous les donnons : il assure avoir néanmoins obtenu un succès con-
(i) Trant, medico-:'hirur,y ia*TaI. a* partie, iSa4.
FiBniircBs, j35
sLiiit. Il donne la quinine pure à la dose de cinq grains toutes les six heures; il a même été jusqu'à prescrire dix grain; aux mêmes intervalles, sans aucun accldcuti
Le docteur Francis Baker (i), doyen des médecins de l'hôpital pour le traitement de»
fiêïres, à Dublin, a rapporté, dans les Transactions du Collège det médecins d'Irlande , trente observations de fièvres intermittentes do divers types, qui toutes ont été guéries par l'emploi du sulfate de quinine, La dose qu'il donnait était de un ^ trois grains, rarement quatre, trois fois par jour. Six, huit et dix ^aios ont souvent suflï pour prévenir le retour de la fièvre. Cependant, dans quelques cas , la quantité de sulfate de quinine prise par les malades a été do vingtquatreà trente grain*, et Blême dans un cas elle s'est élevée à quar«nte-quatre grains. Dans ce même recueil on trouve un mémoire de M. le docteur John O'Bi^en, dans lequel ce médecin rapporte six
^rratioiis de typhus traités par le sulfate de ur ces six individus (on donnait trois
yiAtre grains de sulfate par jour), deux ma- . guérirent nuBsi promptemeut que lors-
K] TrBjiioclioni ofllit AsKcialion of feihai nnii lianf.o- Vmf Ihe lùtig an qaeen'i ealltg» of /ikyticiani m iTtland, , 1814, Dublin. ^
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qu'on adminislre le sulfate dans les fièvres intermittentes ; dans trois autres cas» ce succès fut moins rapide , mais aussi heureux : le sixième malade mourut. On ne sera pas étonné de voir en Angleterre administrer le sulfate de quinine dans les typhus , lorsqu'on saura que j'ai vu à l'hôpital Saint Thomas de Londres le docteur Elliotson administrer le sulfate de quinine h doses élevées dans l'érysipèle , et cela sans aucun accident.
M. Bally a aussi traité à l'hôpital de la Pitié un grand nombre de fièvres intermittentes avec le sulfate de quinine , et toujours avec succès.
L'efficacité de ce médicament ne s'est pas démentie dans le traitement des fièvres pernicieuses. J'ai rapporté dans mon journal (i) les premiers exemples de fièvres pernicieuses ainsi guéries parle sulfate de quinine. Ce fut mon con* frère M. Renauldin qui me communiqua le premier fait; j'eus occasion, peu de temps après, de donner avec avantage le même médicament (s) , et aujourd'hui il n'y a plus cle doute, et sur l'utilité de cet alcali , et sur les efiets précieux qui doivent faire préférer la quinine et ses sels à toutes les autres préparations de quinquinas.
(i) Journal dû Phys* empwlmtnt,^\mïUx i8ai.
(a) MOme recueil, octobre i8ai.
M. Dupni (i), officier de sanlé ii Ccrisicitt, MM. Ribes (a) et Piedagnel (3) onl publié, dan^ ce même recueil, des observations înlércssaDlfis de Dévralgles guéries par le sulfate de qtiinîne, et depuis l'cflicacilé de ce médicaiocnt a été encore conlirmés dans un grand nombre de cas semblables.
Mais ce n'est pas seulcnieDt dans les Itètrcs intermi Lien tes simples et pernicieuses , et dans les névralgies, que l'emploi du suU'ntc de quinine a été avantageux.
Le docteur Klokow(4)est parvenu, nu moyeu du sull'ate de quinine, à arrêter, chez uon femme de cinquante ans, une perle bémorrJjoîdale tr^s-coasidérable , qui avait mis les. joules de la malade eu danger.
il donna quatre grains de sulfate h la fois : apriis la seconde dose lo flux fut arrêté. Les acides minéraux , l'alun , i'ipécacuanha et l'opium avaient été empluyés inutilement.
M. le docteur Goupil a traité un homme de vingt-huit ans atteint d'une affection grave de poitrine, avec hémoptysie sous le type inlermittc.nt, et l'a guéri en lui faisant prendre dix-
^ {il Je
(i) Journal de Phyi. expirinunt., ivril tSii
(i) Ibidem, uctubre i8i>.
(3) MOiuG recueil, airil iSia.
{il Journal der prachtUcke.i Ilellkandc, Juii
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huit grains de Rullate de quinine en cin^t-quatre heures, «près avoir fait appliquer, deux jours auparavant, quinze songsues h l'anus (i).
Ajoutons encore que M. L. Martinet (a) a publié un mémoire sur l'emploi du sulfate de quinine à haute dose dans des cas de fièvres intermittentes observées en Italie; il résulterait, suivant ce médecin, des faits qu'il rapporte, que le sulfate de quinine, administré h. ta dose de douze h dix hnit grains en Italie, dans tes fièvres quotidiennes et quartes, n'aurait point supprimé tes accès , et que ce médicament , donné par vingt et vingt-quatre grains, aurait fait cesser complètement ces mêmes fièvres,* qu'il n'a produit aucun effet désavantageux sur les viscères abdominaux , et que les malades ont guéri. M. Chomel a donné te sulfate de quinine h la dose de trente-six grains pour une seule dose avec succès.
Nous allons indiquer ici quelques-uns des résultats obtenus par les médecins italiens (3). M. le professeur Mathœis a traité, avec te sulfate de quinine, trente-un malades alToctés de fièvres tierces, simples ou doubles; il en a ob-
[0 ,Vd«i;. Bit. mM'c, juillet iSii.
(i) Htint inédicalt, ai»t* itl34'
(ï) GionaU ana4ito Ji Rama, noTcmbrc i8):
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teuu la guérison; mais il n é\6 obligé, dit-il, du porter la dose de quinee jusqu'à trcnte-ctnq grains eu deux ou trois jours. Ce luédccio rnpporle ausfi deux observations de fif^vros pernicieuses guéries, l'uQe pur le quinquina, et l'aii- Ire par le sulf^ite de quinine.
M. Rossi a traité soixante-quatre individus affectés de fièrres întormiUenles d'espèces dilfércntes et de divers types, au moyeu du sulfate de quiaine : huit fifivrcs tierces , vingt-neuf douLle- tierces, deux fièvres quortcs, viugt-supt fièvre» sub-continues et huit fièvres pernicieuses ont été guéries; cinquante maludes n'ont pas eu d'accès après la première dose, sept n'en ont eu que de légers. Ln quantité de sulfate donnée a varié de douze ii soixante-douze grains; mais dans vingt-quatre cas on n'n pas dépassé vingl-quatre grains.
Les résullats obtenus par M. Tonelli méritent aussi d'Olre cilés. il a rapporté soixantedaq observations de fièvres intermittentes guéries, tt l'exception d'un seul malade auquel on administra le sulfate de quinine lorsqu'il était dans un état désespéré. Vuici te détail des observations rapportées : quatre fièvTes quotidiennes, vingt-deux fièvres tierces, trcnle-nne fièvres double-tierces , trois fièvres quartes , deux double-quartes, deux fièvres sub-contt-
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nues , une fièvre intermittente pernicieuse.
Quarante-^eux malades n'eurent pas d'accès après l'administration de. la première dose. La quantité de sulfate donnée à chaque individu a varié de douze à dix-huit grains.
MANlkRE d'employer LES ALCALIS EXTRAITS DES
QUINQUINAS
On voit que les préparations qu'on a le plus employées jusqu'ici sont les sulfates de quinine et de cinchonine. On donne le premier depuis un jusqu'à dix grains, dans vingt-quatre heures.
Si quelques médecins ont cru devoir dépas* ser de beaucoup cette dose, en général le succès n'a pas répondu h leur attente. Plusieurs malades même ont éprouvé des accidents assez graves, tels qu'une grande agitation avec excitation cérébrale très-forte. Dans aucun cas je n'ai été obligé de donner plus de dix grains dans les.vingt*quatre heures, et je n'ai jamais vu ce sel manquer son effet. J'ai fait dans le service des hôpitaux , dont j'ai été chargé depuis quelques années , des essais sur la dose exacte où le sulfate de quinine cessait d'être fébrifuge puissant. J'ai trouvé que deux grains en vingt -quatre heures peuvent suffire pour couper parfaitement une fièvre tierce, quarte
FKBIII^UGES. l4l
OU quotidienne. J'ai annoncé ce i^siiltnt à l'Académie des Sciences. Plusieurs médrcius, i|i)i l'ont connu per Id voie des )ou^nnu^ , m'ont écrit qu'ils n'obtenaient pas les luèmcs succl'» que oioi, et m'en ont dcmnndé In raison. Snns prétendre en donner la vraie explication , je suppose que le sulfate de quininti cniployé par mes confrères était sophistiqué , comme celn arrive souvent. 11 laiidrait que les c\j)érieuccs fussent reprises avec du Knlfnte dont la pureté sérail hors de tout soupçou.
Il faudrait aussi tenir compte du déplacement des malades qui, dans les cas que j'ai rapportés , avaient quille le lieu oii ils avaient contracté la fièvt^e pour venir à l'hôpital . séjour salubrc, cl qui sulfit seul en certain cas pour faire cesser les accès.
M. Alphonse; Ménard, médecin ^^uncl, qui parait avoir en de fréquentes occasions de traiter des fièvres d'accès, a publié (rl,\!i| mémoire sur les inconvénients du sulfata, de quinine. ù haute dose dans le traitement dt^S fièvres rémittentes et intermittentes ; il assure qiic le plus souvent si\ grains lui ont suffi , chez les adultes, ^our arrêter les progrès de la maladie. Qifanf auv accidents qu'il attribue au sulfate de
f^i) Btvue midiaih, oi/rrat\ife i8ï5.
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■quinine , on voit, por les observations ijue ce laédccm rapporte que les preuves ne sont pas bien conTainconles , parce qu'un grand nombre de circonstances naturelles ou accidentelles paraissent avoir influé sur les progrès de la maladie (i).
Une fûrt bonne thèse sur la préparation et l'emploi des alcalis du quinquina a été soutenue par le docteur Ernest; elle a pour litre ; De Medicamentis în febribus intci-mittentibtu corlici peruviano substitut. D. I, M. Auctor. Frédéric, Adam. Ernest, Saxo-Boruss. Def.
d. 3o novem. 1822, in-S* de 27 pag.
PRÉPARiTIO.NS DB QUIKIKE.
M. Pelletier o préparé, d'après ma formule, un sirop de quinine parfaitement incolore et
(1) Ces relùirqucB s'appliquent égalEiueal ï deui cm de phtegmaiàe gaarnltetolioaltt attriliuéu nu sniritc de quinine , et rRppoiidi pu- M, B. Doapwiei ( Baiac, mèd,, Aiceoibre 1853). LVmplui duï mÉdicameala autai utilei qiic la plupart de ceux quitani cuatenua dans ce Faimuldrc , trouve daim nDiouciBnco de Iwaucoup de pralicieni ttKt d'obltoclis I se «.^poudre, isni qu'on y aiuulu encore pur dei eieniplea d'accidrntii iniaeinaina. Saai duule dci accidenlariela pnuTcnt ■ voir lieu, mais it ne faut rendre publics que ceux dont l'origine ac laisic aucun duule. Dana ce cai le inCdecin remplit son dcioir cl rend aenicc 1 1* Mieocc.
FÉBnu-Cfita. 145
quiDÎne par once; j'ro oblîens tous les jours tes effels les plus sotisfaUanls; il me paraît avoir me beureuee influence sur la marche dus nl- , feclions scrofuleuses des enfanls.
Sirop de t/uiitine.
Sirop rimnlr 1 livre j.
Sulfate d>^ quininr 64 grtm,.
Six cuillerées i bouche de ce sirop suffisent le plus souvent pour faire cess-îr les fièvres d'accès. J'ni même vu une fièvre pernicieuse cider à la même dose de ce sirop.
Vin de quinine-
Bon TiD de M.d6fe ■ li're.
Suirate de ({aininP 11 gnint.
On peut faire celte préparation avec du vin de Malaga, ou même avec du vin ordinaire.
Alcool de quinine.
Sii1f.le de quinine 6 g«ini.
Alcool à 34° 1 onoe.
Od préfère, pour celte teinture, le sulfal<"
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de quinine à la quinine pure , parce que la teinture faite avec l'alcali non saturé par un adde précipiterait avec les liqueurs aqueuses. On préparera extemporanément , avec cet alcool , du vin de quinine en mettant deux onces d'alcool de quinine, préparé comme il vient d'être dit, par bouteille de pinte.
PB^PABATIONS DB CIHGHONINB.
La cinchonine a été aussi employée comme fébrifuge et comme tonique, particulièrement par M. le docteur Ghomel : mais bien qu'on y ait reconnu ces deux propriétés , on a cru remarquer qu'elle les possédait à un moindre degré que la quinine; dans certains cas même l'efTet fébrifuge a complètement manqué. Nous disions dans une des éditions précédentes de cet ouvrage, qu'il serait à désirer que des médecins voulussent bien faire de nouvelles observations sur les vertus de cette substance, qui se trouve dans presque tous les quinquinas unie à la quinine , et qui se rencontre presque seule dans celui de Garthagène.
Ces essais ont été tentés. En voici le résultat :
M. P. Marianini, médecin à Mortara, ville du Milanais , a publié un mémoire intéressant sur
l'emploi de la cinchoniiic pure et du sulTate de cinchottine dans le Iraltement dca fièvres inter* uiittcntcs. Il regarde l'elliot do ce médicament cnmiDO aus8Î sûr que celui du siilfste de qui> Dîne, et lui trouve divers nvantages, c'e»t-à-dîre plus de solubilité dans l'eau et moins d'amertume.
M. Marianini assure que, par des lavngeg répétés avec l'alcool , on peut priver In cinchonine et même b quinine d'amertume, et qu'il Faut la présence d'un acide libre pour développer cette sensaliou, parce qu'alors le sel qui se forme devient solublc.
Cet auteur rapporte, dans la première partie de son mémoire, Ireotc-sept observations de fièvres intermittentes simples ou pernicieuses guéries par le suH'ale de einchonine. Les cinq premiers malades avaient des fiisvres quotidiennes simples ; le sIsiÈuie, une fièvre quotidieowi pernicieuse; les autres avuieut des fièvres tierces. Il termine la série de ses observations sur le suirate de cincbonine par buit cas do fièvres iotermit lentes pernicieuses et sept cas de guérison de fièvres quartes simples.
Dans la seconde partie de son travail, M. Marianini fait connaître les résultais qu'il a obtenus avec la chichonine pure; il cite seize cas de fièvres tierces simples , huit de fièvres tierces
H6 BVPIiOi<]Nni»AA.CAU8
pcmifliéBUiii^ èl i|ttiB» jÉb fièvoes «parlés ; il adrtwiirtw JérJiimfeenMPt jii eJndbmwHft.on son taifirte daiisi qnelqpiei.' ùncet. d'ettii de mentlw pdyrée, ^ ht promito» dose «i tmijours la pins fortea il donm )fli8qa*à trébte grtâns de cindMaîiift : en trois prises Jaiis un jour; ei débute quelquefois par vingt grains.
C'est pour EeiToriser de semblaUes recherches que |'ai rédigé lea formules suivantes :
Sirop de timctmàiM^.,
Sirop simple* .•.•••••;•■ i Mwr^
Sulfate de cinchooine. . . • . . 4^ graias.
On peut'eniplojer ce'^rtop'Sfafjc mêmes doses et dans les mêMes arconstanoesque ie sirop de quinine.
Fin de àinchoninéi
Vin de Madère. . . ; . . . ..' ï litre.
Sulfiite de eîMlioBkieb ... . . 94sratsBs
De même ique ie vin de. quinine, pn peut faire celui-ci avec du vin<M^naire»
Alcool de cinchonine.
Salfate de ciachoDine ii grains.
'Alcool i 54*. . . . ^ lOBce.
Ufale de (/utnlne associé à l'optiim ou li la
mor/ihinc.
(FÈBHIFtCB.C. 1^^
iCette Iciiituro peut .«ervir h faire iuiméâiament du vin de cïnclioaiiie, en aioutiinl dtiux gnoes de tranture à nnc pinte de vin de Madère.
DE l'emploi t>V SULFATE DE QUININE ASSOCIE A ^L DIVEBS UiDICAMENTS.
On ^rand nombre de médecins célj:bre»
avatenl conseillé d'associer Topiuiii au quinquina pour combaltre les fièvres intermittentes rebelles; Storck, HofTman, Rivière, Sydenham et Lind ont très-souvent employé ce mélange avec sucoès. Snrconnc recommandait même ce moyen , lorsque l'irritation de l'estomac faisait rejeter le quinquina. Quoique nous ayons moins souvent ces accidenlx à craindre depuis la découverte du sulfate de quinine, dont l'emploi est générnlcment répandu, cependant il est des drcunslancGS oti il est utile de combiner le sulfate de quinine avec l'opium, ou mieux avec la morphine. On a vu des fièvres intermittente» qui avaient résisté au sulfate de quinine, guéries par ce nouveau moyen.
M. Sédillot a publié , au mois de janvier do
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l'année 1827 (1), deux observations importantes sur remploi combiné du quinquina et de l'opium dans les fièrres intermittentes rebelles; il a souvent aussi uni le sulfate de quinine à l'opium. Il a choisi ces deux faits parmi un grand nombre que lui a fournis sa longue pratique.
Il a aussi traité ayec succès des névralgies intermittentes par le quinquina ou le sulfate de quinine opiacé.
MODE d'administration.
M. Sédillot avait coutume de faire prendre par jour une once de quinquina uni à deux ou trois grains d'opium. Il remplace aujourd'hui le quinquina par quinze ou vingt grains de sul • fate de quinine. Il administre ce mélange en plusieurs prises dans l'intervalle des paroxysmes» de manière que le rapprochement des prises coïncide avec les heures qui doivent précéder le retour de l'accès. Il fait continuer l'emploi du sulfate opiacé à des doses successivement réduites pendant les huit jours qui suivent la cessation des paroxysmes, laquelle ar* rive toujours prompjtcment.
Quels que soient l'ancienneté» le type» Tin-
(1 ) Journal générai, tomeiXtOVli» p, 9^.
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teosité et la durée des accès, jamais, daos le cours de so pratique, M. Sédillot n'a vu le quinquina, ou le .sulfate de quiaine opiacé, iDanr|uer leur effet, lorsque les fièvres intermîl lentes n'étaient compliquées d'aucune lésion organique. Au lieu de combiner lo sulfate do quinine à l'opium, nous proposons d'unir le sulfate de quinine au sulfate de morphine dans les proportions suiraoles :
iledequiuiDC ïàSemnifiJ.
de morpbine i/i gisia i i giiiu.
<a ferait de deux 1 qiialrc prbes.
On pourrait aussi combiner directement l'acide sulfurique avec la morphine et la quinine, en tenant compte de la quantité dilTéreute de ces deux bases nécessaires pour saturer l'acide sulfurique. Cependant la cristallisation de ces deux sulfates mêlés serait fort dîJIîcile.
Sulfate de quinine associé à l'émètit/iie.
D'autres médecins ont cru devoir associer l'émétique ou sulfate de quinine dans le traitement des fièvres intermittentes.
{i] M. SédiII(itprewritdedooB«àTiiig( grainidi?!
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Lft docleur Domioîqw €Ma (i) a rapporté ^atre obserFations de fièvre» intormitteiitos dans lasquolles le sulfate de qmniiie» a^hniaîstré seul» arait échoué, qui ont été goémsen assoyant le sulfate de quinine h Fémétique dans les proportions suivantes :
Tartre émétiqae. S^* î'h
Sul&te de quinine gr. x.
Mêlez exactement, et di?ifez en six parties égales.
M. Gola faisait prendre une prise de ce mélange toutes les deux heures pendant rq>yrexie.
Ce médecin dit que la première dose de ce médicament produit tontôt des vomissements de matières amères , tantôt des évacuations alvines; quelquefois cependant aucune évacuation n'a lieu, mais la fièvre n'en cesse pas moins promptement.
Nul doute que, dans quelques circonstances rares, l'association de ces médicaments ne puisse être utile; mais le sulfate de quinine seul su£St pour la plupart des cas.
(i) JnnMii umvêrttUi di Medièina , juillet et août iSaS.
C'est encore aux travaux de MM. Pellelitr et Cavcntou que nous devons le nouvel alcali dont nous allons nous occuper (i). Ces deux infatigables cliimUtes ayant n?iQarqué<]uc,di>ns la famille des veratrum, pr«s<|uc tous les individus , outre les caractères communs i-econnus par les botanistes, offraient celui de possédef ane saveur très-âcre el d'exercer sur les onîmaux une action semblable, crurent qu'il serait intéressant de rechercher si ces propriétés n'appartiendraient point h une substance particulière coaimiine à toutes ces plantes. L'analyse
traduclîun alltmaade de notir jbactve (jwe M. Meimoer riÉcoiiïrit auani la vératrine, CD 1813, i I» même époque que MM. Pcllelitr et Carenlou , et qn'il >c niirt d'an procédé difféient puur J'eitraclioa da cet alcali. Il fuit inriuci lo semeDce* de cévadilli; dsDs l'alcool midiocieincnt fort,
taiie, pu» on lare le prodaïl avec de l'eau diilllléc. Ce procéda ne iiAt psi doDnGT II réralrlne trtii-pn».
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qu'ils firent de la semence du veratrum sabadilla (la cévadille) servit à confirmer leurs conjectures. Ils en isolèrent le principe acre» qu'ils retrouvèrent par suite dans le bulbe du colchique commun, colchicum autumnale, et dans la racine de l'ellébore blanc» veratrum commune, et le nommèrent vémtrine , du nom de la famille à laquelle appartiennent ces végétaux.
PRÉPARATION DE LA V^RATRINB
On traite » à plusieurs reprises » par l'alcool bouillant, la semence de la cévadille. Ces teintures» filtrées presque bouillantes, laissent, par le refroidissement, déposer des flocons blanchâtres de cire ; la matière dissoute , amenée à consistance d'extrait, est reprise par l'eau froide : il reste alors sur le filtre une petite quantité de substance grasse; oh* fait ensuite évaporer lentement la solution. Il se forme un précipité jaune-orangé, qui présente les caractères de la matière colorante qu'on trouve dans presque tous les végétaux ligneux. On verse dans la liqueur, encore très-coloréç, un solution d'acétate de plomb; il se forme sur-le-champ un nouveau précipité jaune très -abondant, qu'on sépare par le filtre. La liqueur , devenue presque incolore, contient encore, entre autres sub-
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itaDCes, l'acétolc de piumb qui a été ajouté en excès. On sépare le plouib an moyrn d'un courant d'acide hydrosulTurique : ta liqueur esl ensuite filtrée et concenln^e par i'évupo ration , puis traitais par la magnésie, cl ûltrc^e de nouveau. Le précipité uingmisien est Iroilé par l'alcool bouillant. Les liqueurs alcooliques donnent par l'évaporatioD une substance pulvéru- Icnle excesiiî veulent acre , présentant tous les caractères alcalins. Cette substance est d'abord jaunâtre : par des dissolutious dons l'alcool, et des précipitations opérées en versant do l'eau dans les dissolutions alcooliques, on parvient \ l'obtenir sous forme d'une poudre trèa-Llancfae, parfaitement inodore.
PROPAléT^S CUIUIQCBS DE LA T^KATSinE.
La vératrine est trf-s-peusoluble dans l'eau froide. L'eau bouillante en dissout un millième de son poids, et acquiert une àcreté sensible.
Elle est très-soluble dans l'éther , et plus encore dans l'alcool. Elle est insoluble dans le» alcalis, et soliible dans tous les acides végétaux. Elle sature tous les acides, et forme avec eu\ des sels incristallisables, et qui, par l'évaporation, prennent l'apparence de gomme. Le sul-
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fate seul prèsenl» de« iHidimeAU de crUUm ^and il «s4 ftvec< excès d'acîde« ..
L'acide nÈkri({«e se ecmJmie^avecila vécatriae ; mais sî OQ le met en excès, juttout «piiadd il es( eonœnlTéy itiië produilfpoint^ couleur rouge, comme cela à lieu pour lamorphiioei l^brucine et la strjdiBiiie inqkuref.xàais il alière ttèspromptraieiit la? substance^ Yégétale! dans ses éléments > et doiine .lèeu àila formairân» d'une matière jatine détomiaixle; analoj^ie h Vametf
Lk véràtrine ramène i au. bleu le papier de tournesol rougi par les acides. Exposée à Tao* tfon de la chaleur» elle se liquéfie à une température de 5o^-f-o :.dans<eet' état» eQe a Tap* parence de la cire; par le refroidissement , elle se prend en une masse ambrée et de couleur translucide. Distillée à feu nu» elle se boursouffle» se décompose et produit de l'eau» beaucoup^ d'huile» etc. Elle laisto ufi bhatbon volumineux qui» incinéré» ne laisse qu*ùn résidu très-peu considérable» légèrement alcalin.^ •'
MM. Dumas et Pelletier ont fail trois analyses de la Tératrine retirée de la cëvadiUe.
Les résultats de ces analyses difièrent peu entre eux (i) : .
(v) ^0^ le Mémoire cité. ■ j! . . • . ■ '
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Carbone 6S, 6S
Aïoie S, oi
HydrogL'Oi' 8, 54
OiigÈoe 'di 6a
Vtnt.ioe, e,,j, gS
Depuis le trorait de MM. PeMeticr et Caventon, M. Coiierbe a fait denouvellr.s recherches sur la vératrine qtw nous venons de décrire , el il s'est nssurë qu'elle cnntiptit pliislciirs autres principes fort importants , qu'il a nomn»^ : sabadïUine, vèratrin et rèilnlgomme de sabadtllîne , et une autre matière noire , poisseuse , qui lie toutes ces substances , et tjuî les empêche de manirestcr isolément leurs propriétés.
Je rais décrire un procédé pour l'extraction de la yératrine , proposé par M, Couerbe; je dirai h celte occasion quelques mots sur la préparation el les propritStés des nouTcUes substances découvertes par ce savant chimiste.
On traite la semence de veratrum sabad'dla par de l'alcool h 56° et bouilInDt; après avoir épuisé les semences par ce menstrue, on distille les liqueurs pour obtenir un extrait, qui est fort abondant et riche en matière grasse verdâtre; on traite cet extrait par de l'eau sulfurique que l'on filtre après quelques instants d'ébullîtion. On dissout par ce moyen la vératrine, la
l56 TÊBATBIfIB.
sabadilline» le ?ératrin, la résinigomme et la matière colorante brune; en précipitant cette solution par la potasse , on obtient toutes ces ma* tières. Il suffit de reprendre par Talcool et de distiller pour aroir le composé , qui représentent la vératrine du commerce et aussi celle de MM. Pelletiw et Carentou, mais moins blanche et par conséquent moins pure^
On fait subir une seconde purification à cette matière 9 qui se présente , après distillation de Talcpol » sous forme de résine jaunâtre, en la sul&tisant et la précipitant de noilveau par un alcali et la faisant sécher. On obtient une poudre ténue, blanche» très-âcre, ayant réaction alcaUne , s'unissant aux acides » mais ne donnant avec eux aucune combinaison cristallisable. C'est la vératrine des auteurs , mais dans son plus grand état de pureté et obtenue par un procédé simple et très-ayantageux.
Pour séparer maintenant les nouvelles substances découvertes par M. Gouerbe, on dissont cette vératrine dans de l'eau aiguisée d'acide sulfurique, et on ajoute , dans la solution, de l'acide nitrique, goutte à goutte, jusqu'à cessation d'un précipité bien visqueux (c'est la matière noire , poisseuse , dont nous avons parlé plus haut). On décante le liquide surnageant ce dépôt 9 on le précipite par la potasse
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OU l'ammoniaque, on le lave à l'eau froide, puis on le reprend par l'alcool pour le séparer de quelques sels inorganiques qu'il pourrait contenir; en évaporant l'alcool, on a une substance d'apparence résineuse contenant tous les principes énumérés plus haut, moins la matière poisseuse noire qui a été séparée par l'acide nitrique.
Ce premier départ étant fait, on traite la matière pur l'eau bouillante, qui dissout deux substances, la saèadilUne et la réiinigomme; la première cristallise par le refroidissement du liquide, et la seconde s'obtient en évaporant à siccîté les cnux mères de sabadillino, sous le vide ou il une douce chaleur.
L'eau a donc laissé in^ssoutes deux autres matières, la véralrînc pure et le véralrin. En faisant agir l'éther, on enlève lu vératrinc et on laisse indissous le vératriu.
Mous allons maintenant dire un mol de ces substances ,*GD commençant par la vératrine.
DE LA vèrathike pure.
Nous avons dit que la vératrine de MM. Pelletier et Cavenlou était incrii^tallisuble et ne formait aucun sel pouvant cristalliser; cela lient
ibablement à aoo impureté, et surtout à cette
ysi
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matière noire et poisseuse que l'acide nitrique en précipite. La fératrine pure est également incrntalBBable, mais lorsqu'on Tunit aux acides elle forme des dissolutions qui ne tardent pas à cristalliser.
La véralrine pure forme donc des sels qui cristallisent; elle est blant^he, solide et friable. Elle se fond à 1 1 5^ centigrades. Elle est insoluble dans Teau » très-solnble dans Téther et dans l'alcool.
Le sulfate qu'elle produit se présente soui forme de longues aiguilles déliées. Chauffi, il entre en fusion et perd deux atomes d'eau.
contient :
Vëratrine. • loo, oo
Acide. • • • . . 14) 66
Le chloride hydrate de vérs^trine est très-soluble dans l'eau et dans l'alcool ; se décompose aisément par la chaleur. Il se compose de :
3418,554 de base =r 1 atonie.
455, i3o d*acide sa» 1.
La vératrine pure a été analysée par M. Gouerbe » qui a obtenu des résultats bien différente de ceux de MM. Dumas et Pelletier; ce qui indique bien qu'il a expérimenté sur une aub-
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staoce d'une aulre nature. Elle se coi]ipo<)C de :
^B DE LA SABjVDILLINB.
La sabadilline, obtttniie comme je viens de le dire, se présente sous forme de petits cristaux qui paraissent élre des prismes hexnédriques.
Elle est blanche, d'une âcreté très-forte. Elle n'est point volatiie. Elle entre en fusion à âoo° centigrade, ri perd par la fusion a atomes d'eau.
La sabadilline se dissout parfaitement dans l'eau et dans l'alcool; mais elle est complètement insoluble dans l'éther.
Ainsi, l'on voit qu'elle se distingue de la vératrine, par trois caractères bieu tranchés; 1" par la proprlûlé qu'elle a de cristalliser; a° par son insolubilité dans l'étl^cr; 5°, par sa grande solubilité dans l'eau. ,
L'analyse élémentaire a donné pour composition (le la sabadilline anhydre.
C" =: 64, 65 A; = 7, Su
t6o H^SIIflGOmiE.
En ajoutant èetxx atomes d'eau à cette coiii* position, on obtient l'équivalent et la formule de la sabadilline cristallisée, qui est ^ale à C^ Aï. H»«0* + H* 0\ L'équivalent déduit de sa combinaison avec l'acide sulfurique a été trouvé égal à 2637 ,684.
Le sulfate de la sabadilline cristallise en aiguilles prismatiques; il est fusible et contient 4 atomes d'eau que l'on peut chasser par la simple fusion du sel. Il est représenté par la formule qui suit.
,'JLe •"
S a S + aJ (i).
D£ LA RÉSINIGOMHÈ.
Cette substance est jaunâtre, incristallisable, légèrement' alcaline. Parfaitement sèche, elle est très-friable. Elle se trouve, comme je l'ar*dit plus bfâut,'dàiià Teau-mère de sabadilKhe.
L'ëlc6t)F'Wi*biit en toute' proportion cette substance. L'eau )a dissout égaiéïkîent trèsbieu, ainsi "^iië tes acides. Il faut itne' tem-
(1) Le signe S a repi^ente la sabadilline hydratée ou cootcnant ses deoz atomes d'eau ; car M. Gouerbc a fait voir, dansnn tra?ail fort étendu sur la delphine et la vèratrine, que la sabadilline entraînait cette quantité d'eau dans toutes leJ combinaisons où elle entrait comme alcali.
W VÈnATRIH. j6i
pératiirc de i65* puur la faire entrer en fuBion, L'éther sulfuriqiie n'en dissout (|ue des trace».
D'après ces carnclrres, celte substance montre beaucoup d'analogie avec la sabadilline; mais elle en dilRre essentiellement par son apparence, qui n'est nullement cristalline.
Sa composition diffère égalenjenl Iris- peu de celle de In sabadilline; en effet, M. Couerbe a remarqué qu'elle était la même que celle de la sabadilline hydratée moins un atome d'eau. Ainsi, la formule de la sabadilline bydratée étant C^' A' H^' O, 7 celle de In résinigommo devient égale ii C" Al H^' 0'.
DU VÈBATBI.f.
Je ne dirai qu'un mot de ce corps, allendii que son action sur l'écoDomle animale n'est pas encore connue. Je ne lu présente donc ici que sous le point de vue chimique.
II se compose de :
fi.^.<7-. 03 = ,9, 54 :■-/ II, ' 24
Cette matière est briioàtre, insoluble dans l'éther et dans l'eau, solublc au contraire dans l'alcool; entre en fusion à i85° centigrade.
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Les acides concentrés le décomposent et le nitrique se transforme en acide oxalique.
A.CTI01f DE LA TiRATRniE 8UB LES ANIMAUX.
Une qùaatité très^tite d'acétate de Tératrtne (i)» injectée dans les narines d'un cUenj provoque sur-le-champ un éternueineBt riolent» et qui dure quelquefois prè9 d'une demiheure.
Un ou deux grains portés dan» la gueule déterminent sur -le-* champ ube sdivation tvèsabondante et qui persiste quelque temps.
Si on injecte dans un point du canal intestinal la même quantité de cette substance , et qu'on ouvre l'abdomen pour observer les effets, on voit l'intestin se durcir beaucoup, puis se rélâcher , puis se contracter de nouveau , et ainsi de suite pendant un certain temps. La partie de la membrane muqueuse qui se trouve en contact avec la vératrine s'enflamme; l'irritation se propage, et détermine des vomissements et des évacuations alvines. Donnée à plus haute dose, elle produit une accélération très- grande
(i) De toutes les préparations de ▼«fratrine, l'acétate seul, cominc deToot être une des plus actives, a été employé dans les expériences qui ont eu pour but de détermloer l'action de cette substance sur les animaux.
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de la circulalion et de h rtsïpiraliou , bîeuLÔI suivie du tétanos et de la mort.
Les effets sont encore pins rapides si l'on injecte danii la plèvre ou dans la tunique vaginale lin ou deux grains de cette substance. Kn moins de dix minutes on voit survenir la mort k la suite de phénomènes létani<|ue5,
La même quantité injectée dans la veîne )iil^ulaire amène égalcmi;nt , mais dans quelques secondes , le tétanos et la mort. L'autopsie cadavérique montre que, même dans ce cas, la vératrine a exercé une action sur le canal intestinal, dont on trouve la membrane muqueuse très -injectée. Le poumon aussi présente des signes d'inllammalion et d'engouement. Eu résumé celte substance, portée en petite quantité dans le canal intestinal, ne produit que dos efTets locaux, ou du moins dcscfTets bornés â ce canal; il faut qu'elle soit administrée à iiaute dose, ou portée dans des parties où l'absorption est très-active, telles que Is plèvre et la tunique vaginale, pour qu'elle puisse produire ces effets généraux que nous venons de montrer sî terribles, Af. Audral lîls a publié une note sur l'action de la vé^atrine , dans le premier cahier de mon 'Jotir/tal de Physiologie.
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ACTION DE LA VÉRATBINE SUR l'hOIOIE SAUI OU
MALADE
Les effets de la vératrine à haute dose n'ont point été observés sur rhomme; il est indubitable toutefois -quMls seraient les mêmes que ceux que 1 on observe sur les animaux.
La saveur de la vératrine est très-acre » mais sans mélange d'amertume ; elle excite une salivation très-abondante, quelque petite que soil la quantité de cette substance qu'on ait portée dans la bouche.
Quoique la vératrine soit absolument inodore , il y a de l'inconvénient , lorsqu'elle est à l'état pulvérulent, de la flairer de trop près. La petite quantité introduite avec l'air dans les
fosses "nasales suffît, souvent pour déterminer
des étérnuements violents, qui pourraient devenir dangereux.
Portée à la dose d'un quart de grain dans le canal intestinal, elle détermine promptcment des évacuations alvines très-abondantes : à dose un peu plus élevée, elle provoque des vomissements plus ou moins violents.
Je l'ai donnée récemment à la dose de deux grains en vingt -quatre heures sans produire d'évacuations alvines trop abondantes. Le sujet
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étaii un vieillard qui avait élé frappé d'apoplexie quelque temps auparavant: CVst iiitc noovellp preuve que l'état .du, ïysl^ine nerveux influe beaucoup sur la manière d'agir dea médicaments. '
Pour avoir goûté avec méuagcmeot la potion qui conteuait ces deux grains de vèratriue , j'éprouvai , pendant plusicura Iieures , une acreté inaupporlable dans la bouche et le pbarynx; l'impression n'était point entièrement passée le lendemain : le moladu n'avait rien éprouvé de semblable.
CAS SAHS LEQUEL ON DOIT EUPLQTllR VÉHATKINE.
Cette substance, produisant les m'ornes effets que les plantes dont elle est tirée, peut leur être substituée, et avec beaucoup d'avantage, puisque l'on connail dans ce cas ce qu'on ignore dans l'autre, la quantité de substance active dont on se sert.
La vératrino convient surtout dans les cas où il est nécessaire d'exciter promptemcnt de fortes évacuations alvincs : donnée dans cette intention , elle a réussi trèfl-bien pour certains vieillards chez lesquels il existait une accumu-
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laticm- énorme de inatièpe» fiS^oales ttès-^dures dans le groè intestin^ Ikmêdes- jiiNépartitionB pharmaceutiques dont rellëbfitë et hi Colchique 6m% la base, on derra remplacei* ceis sdbslaBoes par la vératrine; elles deviendront ainsi éèê agents thérapeutiques plus pubsaats, plus commodes et plus sûrs. Les pilules de Bâcher, l'eau médicinale de Husson, la teihtum simple^ de colchique , cesseraient alors d'être des médical ments de l'infidélité desquels les pratidens ont trop souvent à se plaindre.
Voici du reste quelques formules qée nous avons rédigées pour remplacer celles dont nous venons de parler : .
Pilules de vératrine.
VératHne. . .••..•• ^ • . i/ag^aiii. •' Gumiue arabique et sirop de gomoac, quAtiUflé sufiBsaole pour faire sift pilules d'un grain.
On fera d'abord prendre une de ces pilules; et si Ton n^ob tenait pas d'effets purgatifs, ou pourrait en donner jusqu'à troià dans un jour; elles remplaceront avec avantage les pilules de Bâcher.
Alcool de vétatrine.
Vératrine. ; » igraioa^'
Alcool 1 once.
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Cotte solution s'adminislre h In dose do dix, ({uiazet vingt et Tingt-cinq goultcs dans une lasse de boissan; on pont tn donner h l'intérieur, au lieu do h IcinUirai de colclilquo, duns nij^dropisie el l'anasai'tiMC; et h l'cxlirîcup, en frictions, dans ces mêmes maladies el cunlre la goutte.
Solution de viratrine.
Cette solution remplace l'eau mi^dicîuale du UusBon; elle se donne par euillerée à cale dans une ou deux onces d'eau sucrée.
J'ai combattu plusieurs fois, avec un plein succès, des tics douloureux de la face en saupoudrant de petits vésicatoires appliqués sur le trajet des nerfs malades, avec un ou doux grains de vératrine, el en répt^-taat ce moyen tous les quatre ou cinq jours. J'emploie le même moyen, et avec le même avantage, dans les cas de pa ralysie de la face. Je n'ai pas besoin d'ajouter que l'applicalion doit se faire ici sur le trajet du nerffacial.
Pommade de vératrine.
Viratrine AxangG.
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Cette pommade pourra être employée à Textérieur» dans des cas de rhumatismes, chroniques , d'anasarque et dans la goutte.
ACIDE PRUSSIQUE
HYDROCYANIQUE.
Duia un mémoire présenté ù l'Académie des Scteaceg, au moû de DO\eiul*re 1817, j'av»u fait connaître les lieurcuv résullats qui ont suivi l'emploi de l'acide pruasique dans ic traitement des maladies de poitrine. Depuis celte époque, ce médicament a été employé par un grand nombre de liiédpcins, non-seulement en Europe, mais encore dans plusieurs villes des États-Unis d'Amérique. Partout ie succès a été le même; et celte suLstance, si redoutable, en elle-même, doit maintenant être îTgardée comme une des pins intéressantes que possède l'art de guérir.
L'acide prussîque fut découvert en 1780 par Scheèle ; mais ce chimiste ne parvint â l'obtenir que mêlé avec une quantité d'eau dont la proportion n'était point constante. C'est à
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M. Gay -Lussac que nous devons de le connat- .tre à son état de pureté (i).
PROPRIÉTÉS PHYSIQUES
Cet acide , à la température ordinaire , est liquide» transparent , ^aiisç^i^^lii^ i ^a sareur, d'abord fraîche , devient bientôt acre et irritante ; il rougit légèrement la teinture de tournesol. Son odeur est très-forte et peut être mortelle; elle ne devient supportable que mêlée k une certaine quantité' â'af^'r^lorsMdllè^'ést à peu prèslamémfô'^'oelle'âett'Mttaitkles/trm^
PROPRiivÉa 'GBmfèvisJ'.iîri '^''
L'acide prussique est-^tnès-ynlatil.. En eflet, il bout h 26%5, sous .u^pressipAde, o*»7G, et à 10® il soutiçnl.une coL(>pne 4^ ;QEiercure t^ o'^ySS : cependant. 4a cong|6Latio«i e^^t, facilp |h opérer; elle a lieuà, i5 degn^ de frojfl. :. aussi» lorsqu'on verse quelqvjçs gouttes de^^cet. acidç sur du papier, la port|ion;qui; se vppprise pr^r que instantanément produit assez de froid pour faire cristalliser l'autre. C'est I9 seul liquide qui possède cette propriété.
(1) Voyez Annales de Chimie, toro. LXVII» pag. 198, et om. XCV, pag. i56. ^ ' ' ' '
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L'ncide prussîque est peu soliible dans Tenu: c'est pourquoi, lorsqu'on l'a agile avec dix-ii douze fois 8oa volume de ^-e liquide, il se rassemble ensuite h la surface , k In manii'ire dts huiles et des élhers. L'alcool lo dissout fncile- TDCnt.
Abandonné h lui-même dans des vaisseaux fermés, il se décompose quelquefois en moin»
d'une heure; rarement un le conserve au-delà
D'nprès M. Gay-LusBnc, l'ocide hydrocyaoîque se compose de 44>37 de carbone, 5s, 08 d*azote, et de 5,65 d'hydrogène; ou bien de
I tulunie (l'hydrogène,
condensas en deux volumes; ou bien encore d'un volume de cyanogène, et d'un Toluine d'hydrogj^nc stins condensation.
PliÉPABATION DE l'aCIDE PHUS81QUK.
On obtient l'acide hydrocyanique en traitant le deuto-cyanure de mercure crîslallisé, mais réduit en poudre, par les deux tiers de son poid; d'acide hydrochlorique fumant.
L'.'ipjiareil doul on doit se servir consiste
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ACTION SUB LES ANIMiUX.
..Une goutte d'acide prussique pur, portée ^fios la gueule du chien le .plus Yigoureux» le fait tomber raidemort après deux ou trois grandes inspirations précipitées.
Quelques atomes d'acide appliqués sur Tceil produisent des eiFels presque aussi soudains et d'ailleurs semblables.
Une goutte d'acide étendue de quelques gouttes d'alcool , injectée dans la veine jugulaire » tue l'animal à l'instant même » comme s'il eù( été frappé do la foudre.
Chez les animaux ainsi empoisonnés par l'acidç prussique , on peut à peine> quelques in~ stçints après la mort, retrouver dans les muscles des traces d'irritabilité.
On trouve dans les Actes de la Société de Médecine de Copenhague (i) un mémoire du docteur Viborg , dans lequel ce savant dit avoir donné l'acide prussique à des doses très-élevées sans causer la mort des animaux. Évidemment l'acide dont il s'est servi avait été préparé par le procédé de Scheèle ou tout autre» au moyen duquel on obtient un acide fort impur. 11 faut
• (i) Aeia nova regiœ Sûdeimiiê M$tUem Harmiwuis, 1 1* vulume. Hafai». i8si. .
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donc ft'en tenir, pour obipnîr des résultais couïtants et comparables, h un m «ime procédé :
nous conseilleroDS donc d'employer toujours le procédé de M. Gay-Lussuc , on colnî de Vaii- ((iielin, que nous venons d'indu^cri
, ACTion sUBrL'Hcniils:Mttitionr»A«ino<
Pur, l'acide priissique produit sur l'houTne les mêracg effets que sur Ibs nnimaux. Sft ra-peur oif-mc doit être soigneusement évil<ie; «i on la respire, elle donne lieu b des douleurs d« poitrine nssez vives, et h un Gentiment d'rppression qui ne cesse souvent (|u'nprès plusiearR heures. Convenable ment niTaibli, ses efTotasiii' l'homme malade sont de c.ilmerjune irritabililë trop vive développée dnns certains organes, i
Donné h dose conveaaiile, mais h des intervalles trop rapprochés, on l'a vu produire la céphalalgie et une sorte de vertige ijuî se dissipait au bout de quelques minutes.
CA't DiNS LBaQDELS 0» BOIT l'eMPLOTF.P.
jL 'acide pmssique, a;^blLCoanne nous allons le dire, s'emploie avec succès dans tous les cas où l'irritabilité des organes pulmonaires est vicieusement augmentée,' l'on s'en sert aviinla-
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genMiiittii lan la tntotementdaifMui ôerma*
(prtifdBQinbverid'obiflKniioB» pèétaÉI mriiiti»nant à croire qnlk pèut.pncaMr lUM» giiMiM complète lorsque cette maladie n'ert encore qu'à son premier degfiic'fti A ng lete r re on Ta employé arec succès contre la toux hectique, ajmpatUqfie d» ITaffedioii d*u» «iitîaBorg8ne,et cratre la djrspepsie'. M. EUîetaïaÉ)^ à rMpital Saini^TbQnMft.de Leadvea^ et iafas sa pntiqne piirttculièife, afséuTMtconaéilUrenipkn ds^l'a* cidtt pr iisâque médiftinéL^ lequel était pté|l«ré i'aprèil le procédé de Vau^pietinvqiie nous aTons indiqué |)lîaÉ haut. (j)>liLara|qporlé'yias de ^^larante obserrations à» dyapeprie armo on sans Yomissements , et aceàavpagaées à» dm»* leues àsaèc mea k là région épigaatriqvevR de pyroab,. qui fiireàt guéries! par f emploi de IV ciée prussique médièinaL Ce menai a a é d eci n cite un cas de colique des; peiotrés^ dans kqmi fe docteur Prout donna Tacide prussique , et procura un soulagement instantanée M* ElHotson a administré Tacide hydrocyanique dans un grand nondkre dTUIbations de poitrine; il a
■ ■ " '' . ' :: -f ■■ . ■ ■ (1) Nous indiquons ici (e mode daprépujiqAtioo employé, pirceqo'en Anglete^1r« ba flilt preêqne asciôiiVement ufage #■ pfoteédéde flolieèlé. ' '" '^ '>*^-.'-- -
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presque coiistnmmenl obteiiu In ccssaltoti de la toux qui futigitait Its uiaUdcg. Extéiinureuieni l'acide prassicfuc médicinal, cnijiloyé ea lolions dans diverses maladies de peau , u'a pas produit entre les maiusde M. ElliotMia d'cIFets bien marqués ; cependant le docteui- Thompson ( i ) assure l'avoir cmployi^ en lotions, avec uii succès consLaiU,pour diminuer ces démitngCdieoiii el ces cuisâous si fatigantes des maladies cul»aées, et avoir guéri plusieurs espèces do ikr- Irea, uolamment diversra personne» all'ectéet do couperose [acné rosacca). M. Jacob Boucheucl (s) a publié un mémoire intéressant sur IVniploi de l'acide prussique dans le traitemejit (lu catarrhe pulmonaire chronique; ce médacin a rapporté quatre exemples de cette maladie guérie par l'acide hydrocjaoique. L'auteur toriuinc en disant que ce médicament , cuiiiloyé à petite dose, n'a pas plus d'inconvénient qu'un looch ordinaire; que l'élat aigu du catarrhe n'est pas propre k l'emploi du médicament, et que le succès est plus certain lorsqu'on a eu recours k quelques moyens an tipfa logistique s avant d'employer l'acide hydrocyanîquc. M. lïouchenci a aussi em-
(.) Lond. Wed.<,ndPhyt;ealJoam<il. tÏTrier' i8»ï.
(3) Bulltlm de l'Alhénie de Uëdteinc. — IVauitlIt BUtU-
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ployé Tacide prussique dans an cas dep^hisie? mais il est pàrvena seulement tiicalmer momentanément la toux» ce qui le porte à douter que l'acide prussique ait réellement procuré la guérîson de phtfaisies éonfirmées. Nous répétons ici que nous avons obtenu la guérison d'indî^ vidus ayant tous les signes de laphthisie au premier degré» et même à un état plus avancé; oe n'est point une assertion hasardée de notre part.
En Italie, on s'est servi de l'acide hydrocyanique médicinal pour calmer la trop grande irritabilité de l'utérusy même dans les cas de cancer» et pour modérer l'activité du cœur dans presque toutes les maladies sthéniques.
Le professeur Brera parle beaucoup des heureux effets de l'acide hydrocyanique dans la pneumonie (i); il le coqseille aussi contre les rhumatismes» et comme vermifuge. C'est depuis que ce professeur a employé l'acide hydrocyanique médicinal dans les maladies du cœur» que le docteur Macleiod (9) l'administre dans ces mêmes 1 maladies; il dit avoir calmé par cet acide des palpitations nerveuses , celles surtout qui semblaient avoir pour cause un
(1) ProsptHi dé' resuHamenti nella CUntca.mAdiea, pag. ay. Padova, 1816.
(9) Bulletin d$s Stiemeet nMitafcSf têiritr i^sit p> i4^-
■ ACIDE PBUBSIQUE. I79
dérangement des fonctions digetlivea : il l'a auiii employé comme palliiitifctans quel(|UC3Cas d'anévrismes du cœur, il n'ua a jamais élevé la dose au-delà de vingt-huit gouttes dans viugt- <]UBtre heures , et , dans aucun cas , il n'a vu d'accidents rt^sulter de l'administration de ce médicament.
Le docteur Fiisch, médecin à Nyborg en Danemarck, a calmé de» tlouicurs intoléraiiteï, causées par un cancer du sein, cl qui avai«ot résisté h tous les antispasmodiques, en iiiisant laver la surface de l'ulcère cancéreux avec l'acide prussique mtSdicinnl étendu. Il u aussi employé utilement ce médicament dans plusieurs cas de phtliisic. 11 cite un cas de guérison (i), M. le docteur Guérln, de Mamers, vient d'employer avec succès l'acide prussique médicinal dans deux cas de fièvre cérébrale.
mamI^he de l'eufloyrr.
L'acide prussique, préparé comme l'indique Scheèlc , n'a point de propriétés médicinales suffisamment constantes, î» raison de l'arbitraire que le procédé laisse au préparateur. L'acide obtenu d'après la méthode de Vauigucliu a l'in-
(i) EiÙlioteh fer iagor et Kjv Hymea.
cofifteient de retenir vnd coptaîne qnadulilé d'hydrogène »ulfap&: Il ¥aiit donc mieu ae senrir de l'acide praasicpe préparé par le procédé de M. Gay-lr»ssaG» en TaflEaibliaiAni eott- Tenabienent» Je 1» fida étendre de aix fob aon voloine d^eaii distSIée» on 8»S fins aon poida. C'est ce mélange que je désigne sona le nom diacide fnmssique médicinale
On peut encore faire cet acide médicinal en étendant l'acide bydrocyanique afoc aïs Coia son volume d'alcool : ators il conserve mieux ses propriétés actives et s'évapore beaucoup moins promptement que lorsqu'on le mélange avec l'eau. On a proposé récemment d'employer un acide priissique plus conœntré , par ex^nple» trois quarts d'eau et un quart d'acide; mais il me semble que cette métbode n'a aucun avantage sur le procédé précédent» qui est aujourd'hui généralement adoptée
Voici les formes sous lesquelles je le donne le plus souvent.
Mélange pectoral*
Acide prussique médicinal i gros.
Eaa distillée i livre.
Sacre par i once i/i.
F. S. L. un mélange dont on prendra une
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cuillerée b bouche le mnlin , et une le soir ea se couchant. On peut élever la dose de ce mé- InDge jusqu'à six et mémo huit cuillerées en vî ngf -quatre heures.
Il faut aToir soin d'agiter le mélange chaque lois qu'on veut en fnire usage, saas quoi l'acide s'accumule à la surface , ce qui peut avoir de» inconvénients graves.
Potion pectorale.
F. S. L. uue potion h prendre par cuillerées à bouche, de trois en Iroi» heures, après avoir remué la bouteille.
Sirop cyaniqiie.
Sirop de eucie pirfxilemeat clariBc. . 1 lirrt. Adde priiuique miiiliciital 1 grof.
On se sert de ce sirop pour ajouter auxpo- UoDï pectorales ordinaires et remplacer les autres sirops.
l8s kCWh PIOSSIQOB.
Hélange pour^M<nu.
Acide hydrocyanique médicinal* • i a s gro«.
Eau de laitue. • . '• «ne pinte.
Oo peut angmeDter la, doae ûa l'acide de deez à qoatte
On fait usage de ce mélange en applications extérieures sur le» dartres, les cancers ulcérés, et pour faire des injections dans les cas de cancer de l'utérus.
BBMABQUBS 8UB l' ACIDE PRUSSIQUE.
Ce n'est pas sans itiotif que Ton croit ici de- Toir blâmer l'emploi de Vaeide prussique de Scheèle; en effet, cet acide n'est jamais con> stant dans le rapport de l'acide réel avec l'eau qu'il contient, si, pour le faire , on suit le procédé de Scheële : cela tient h la difficulté qui existe 1^ réunir les mêmes circonstances dans •haque opération. Lorsque, pour éviter cet inconvénient » on veut préparer l'acide dit de Scheèle avec Tacide pur de M. Gay-Lussac, en étendant l'eau ce dernier acide , quelle quantité y meltra-t- on ? M. Robiquet ( Journal de Pharmacie, 1818) a proposé d'employer deux
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parties d'eau sur une d'acide pur. L'acide dti Scheêle aiosi préparées! deux fois plus fort que celui que nous indiquons , et , par cela même . présente plus d'inconvénients dans son emploi. Ces inconvéntents sont encore rendus plus grands par la manière inexacte dont le procédé de M. Kobiquet est rapporté dans le Codex de Paris. Ce roroiulaire prescrit, en citant le mémoire de M. Itobiqu et, d'étendre l'acide prussique de parties égales d'eau. A la suite de la description de ce procédé, te même Turniulaîre donne la rccelte dun sirop daus lequel l'acide prussiqucj ainsi mélangé, entre dans ta proportion d'une partie sur neuf de sirop simple. Ce sirop, einBÎ préparét ne pourrait être administré que. par (gouttes (i); si, parmallteur, une once élaiL mêlée dans une potion, il en résulterait un Lreuvsge mortel.
£n écrivant pour la première fois ces lignes ilaos la troisième édilion de cet ouvrage, j'avais surtout en vue de prévenir les accidents qui résulteraient infailliblement de l'usage inconsidéré d'une prépara tioa éminemment vénéneuse ; mon avertissement avait suffi pour en liaoDÎr In préparation dans les pharmacies où
[i) Pluîieura accidrnla griw «ni «iii»i l'amploi dt n «ii«p iti noureau Codex.
1^ Acm mmsiQiak
môB airop cfMiique est- le «cul qui soit en umge i nmtft dakisiM kdpitaiiix «I iioipioaft de Pans, un pègkwiefvt^fÊescnt àe m à w , dians^tMleft le» prépimtfèiiê V le Cedex 9 ^foeee «ftt'donc de li?nr «m niédeeiis «e)iitK>p'ida Gedes; bien qu'il
dès beftfKeeé delà oqHteievh iitsiotê ebserv»^ tien 4tt i^emmt* Sq>t. iDdividui ëpikiptiqaet oét ]^i$'eii mette lenips^nnvottdanm gro9 m gniiM de «îrop bydimn|r«iiiqne da Codsi.
TMh ^Mê' d'Indre aqprèt' ;il» n'étneat plus.
Le prisiDQftiiudo'effrafjra^^ éd leur mort s'est opppsée i|<eé'^pftlb?p08seMt liëee^oîpiaiicaa se* cem^; elfdbni'e6»<è'<|iil«iiirplMr afflige»!, quïl n'eiMll feiit«-âtfe )iae élé^imposBÎble .ds soi«k UpmrecciS'éMdiheureex ti wifin aaâsi tragique. J'ai eu une filM ^i'ece^sion 'det traiter une pio^re^iin^ éiapoiséiiiiée) pan l'epide prussicpie h déseiti^^AnHeV eti^'ai ièit le lioniiëur de la
QwÈè dettHsisette*^ »dix»4mli'li viàgt ans atiiàii été, deuxMMi troiai ans auperavant, traitée' et gué* rie, d'tqprès-ines «onMb; d'usé toux ancimiie ait epiiifiâtM piir. l'acide prustiqne donné sens la' forme de mon mélange pectoral (voyez p. 180); cette toux. étant .revenue^ le médecin qui donnait des soins à la malade i^uisa sans aucun
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BTUnta^ la liste des inoypDs ordinaire». Lu résultat me fit appeler en consultation; je reconnus cette demoitielle pour l'avoir traita d'une semblalile aJFeclioD par l'acide prussique. Je proposai en conséquence de revenir "
ao moyen qui avait Aé\h réussi, et il fut convenu que dès le lendemain on donnerait le mdlange pecloral déjà menlionué. Le médcctn voulut a:<si5ter lui-niénie il la première prise du remède; mais je ne sais par quelle iiiadver- 1
tance, au lieu d'en administrer une cuillerée 11 bouche, il fit cxtemporairement le mélange, et en fit prendre environ la moitié ,. qu'on i
avait mis dans une grande lasse.... L'effet, comme on pense, ne se fit pas atleiiitrc; la malade perdit connaissance , fut prise d'une |
agitation cKlrtîme avec congestion sanguine au cerveau, Lfl médecin, justement effrayé et I
n'ayant pos l'haLitude du médicament, nccou' i
rut chez uioi; lie urnu sèment je pus partir sur- J
Ifl-champ avec lui , les chenaux allaient aussi i
vite que possible. J'arrivai ainsi peu d'mstnnti après le début de l'accident; je remarquai une sorte d'assoupissement avec des mouvements convulsHs, et surtout une congestion cérébrale '
des plus înlenses. Je praliquai donc sur-lechamp une lai-ge saignée h la jugul.-iire, et je fis ! avaler îi la malade quelques gouttes d'ammo- |
Iliaque éteiidue d'eau;. ces deux inojena» agtasmt coDiCurreiumeut, furent suivis d'uae amélipiiatjpn. sensible; la coanaissance revînl,"et a/irec elle Iq. calme. Il ne. resU qu'uee c^hai$jl^P;qui per^ÎBt;a jusqu'au lendemain.
,,:Qn sait aujovurd'lmi^ d*àparès un certain nombre d'expériences faites.sur des animaux, qu'en pareil, j&yéqçnxent la respiration du chlore serait t^j^s-titile ainsi que l'usage intérieur du chlore étendu. d'eau; mais il faut agir promptement» car l'activité du poîson ne comporte aucun retard».
..;, Malgré tout ce que tious venons de dire sur l^.^ji^ce de V acide prmsiijue de Sckeèle^ préparé d'après le Codex et la méthode de M. Robiqupt, npmbre de médecins se le représen* tçnt. comme, beaucoup plus^ faible que notre uçide priissique nddicinali eft l'ordonnent quelqu^çfois à la doae d'un gros dans une potion (i^e^ quatre onces ^ à prendi'O par cuillerées. Les pharmaciens de Paris sont i pour la plupart , tellement habitués à voi^ Vacide pruêsique de Scheéle entrer à haute dose dans les prescriptions médicinales, que, pour éviter les accidents», ils préparent cet acide en mêlant l'acide prussique de Gay-Lussac avec quarante parties d'eau. Cette quantité d'eau, tout-à-fait arbitraire, leur permet au moins de remplir
.tCtVB PRDMiqiJB.
saus danger les ordonnances qu'ils leçor lorsque, parla haute dose de l'acidt-, ils voient que ce n'est pas notre acitle médicinal que 1« médecin a eu fa vue dans) sa prescription.
Mt
CYANURE DE POTASSIUM PUR
GOIIlfB SUCGÉDàHiB DE L^ACIDB PRVSSIQVB.
La différence des résultats obtenus par les médecins qui ont employé Tacide prussique , a pu être attribuée à ce que ce médicament n'est pas toujours identique, à cause de sa grande volatilité et de la facilité avec laquelle ses éléments se désunissent. Nous avons , du reste, indiqué une légère modification daus la préparation de Tacide hydrocyanique médicinal, qui fait éviter en partie cet inconvénient. Quoi qu'il en soit» MM. Robiquetet Villermé ont pensé qu'on pouvait lui substituer avec avantage le cyanure de potassium, dont les effets sur l'économie animale sont les mêmes.
' CTAKURB D£ POTASSIUM PUB. lH^
WODE DE FBËPAnATIOIf.
Le procédé indiqué par M. ttobttiucl consiste à exposer, â une chaleur lon^-tcnips soutenue, du prussiale ferruginfiiix do potasse dans une cornue de grès, et en ayant soin de [uter l'!»sue pendant le i-efroidissemcnt. Alors, le cyanure de fer est complètement décomposé et celui du potassiuui reste intact. Le résidu de cette forte calcînntion constitue une masse solide noirâtre, lanielleuse, qui n'est autre chose c[ue du cyanure de potassium, sali par le fer et le charbon qui appartenaient nu cyanure de fer. On déluie cette masse dans l'eau : ellç laisse déposer le fer et le charbon, tandis que le cyttnure de poLassium se dissout et se transforme en hydrocyanate de potasse.
Lorsque l'opération a été bien conduite, la solution est parratteraent incolore et ne retient aucune portion de fer. Le cyanure de potfL&sium bien préparé et Irès-pur est blanc et transparent; il peut être fondu au feu sans s'altérer; l'action de l'air cependant et de l'acide corbonii[ue surtout, le décomposent en partie. Jl se conserve indéfiniment , pourvu qu'on le prive du contact de l'huniidité<
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IIIL BoUqnel6t Tilkniié ont fiût des expérZ^oB. en'nol» pfé.ence
j(-«-. j* .,-« « ,«4i ta ■*,
^ Bfcc on dnifrnie de gnin de ce sd on fit périr on Gnol en one mnmte; on peu moios d'un
erain fil périr on codion-dlnde en de«iB ou
trois minutes.
, Aiec riijdrocyBnale de polaisçe , une gontlelette » ne 'contenant ^^nn ctmiièwÊe de grain de cjanore ai dÏMoIntion» fit tomber mort un finol m koot d'une demt-wnnie. Un demi-
^ros^ oontenanl cin^ g;rains de cyanure, a fait përir nn chien de finie taiBe en on quart dlieure. Les sjrmptji—es d'empoisonnement furent m iiiUaut ■ à œm qne prôdoil Facide hjdro- ^ j a i iMÎ i wr ' On n'a pas en Toccasion d'étudier
snr t^MiiBe les, ■rcidanti causés par celte
MABliBB BB L'aSKOTEB.
On bit diisoodre k qpanore de potasâuoi dans huit fins son poids d'eue distillée, il ^^
CVAnVBB SE t>0TA4SlUlt PUR. i^t
Iraoslbrme ea liydrocyaDale de potngse. Lo cyanure, mêlé h l'eau daas celle proportion, pourra recevoir le nom d'fiydrocyanate de potasse médicinal. Celle soluliou ne doit être qu'extemporaiiée, l'hydrocyaoute éianl Irès-décODl' posable eu ciirbonato d'auinioutoque.
On peut, sans danger, donner alors cet Ljdrocyanate aux mêmes doses ({ue l'acide pru8- «ique médicinal, cl le faire entrer dans les mêmes préparalions que celles qui sont indiquées pour l'acide prusslque. U est du reste possible de le rendre tout-h-foit indépendant de faction de la petite purliou d'alcali contenu dans In cyanure, soit en ajoutant quelques gouttes d'un ïcide végétal quelconque, soit en le proscriviint avec un sirop acide; il en résulterait même l'avantage notable de mettra l'acide prussique plus h nu.
Si l'on mettait le cyanure de potassium, au lieu de l'iiydrocyanate de potasse, dans une potion , il faudrait commencer par un qu^rt do grain et augmenter succesâicement jusqu'h un grain, dose qui a déji été dépassée par quelques médecin». Voici, du reste, quelques formuler' :
Mélange pectoral.
UfdrDcyanatB Je pûlasse midicinaî. . i gn».
Oo-IWt prendre voe raiUérée à boach» toit «I «lalià d« pe péUage» et. oa peal es' divber la doié Jwqa'à «n donner fil et boit danf lingt^faetre beuies.
Potion pectorale.
lafation de lierre terretiré. • • . • • » oneei. HfdfoojMurte de potum mé&kieL • i5 gCMrtIei.
Sirop de guimauve* •••f»»** t odm*
Oa prend une coilierée à café de cette podon de trola ea trcda lieoret.
PoiUm mec U cyanure de potoêeimm*
fiao de laitue a oncea.
Cyanure de potaMinm. . i^a grain k deux graina. Sirap de ^imaure. . • . i onet*
• A prendre par coilleréea à bouche de deu< eu deui heures.
II
Sirop d'kfdrocyanate de potasse.
' Sirop de Bucfe par£|«teuieut claiifi^ . i Uvrç. Hydrocyanàté de potaâae niédicuial. . i groa.
Ou ae aert de ou aiiop ponrafonfear auxpoltona pectorales ordmairesi et remplacer lea autrea airopa«
CYANURE DK ZINC.
On a employé dans ces derniers Lemps , en Allemufçnc, le cyanure de zinc pour remplacer l'acide hydrocyanique, et on a même attribué h ce médicnment des proprii^tés ïermifuges assez prouoncécs. En atlendantqne l'expérience en décide, nous allons ini{H[ucr ici, afin qu'on puisse lenlcr quelques essais, le mode de préparation de ce composé.
^L iioDK nit i>BÉP\n4TiON.
" M. Pelletier a fait quelques reclierclics pour obtenir le cyanure. Le moyen qu'il a eniployé consiste h précipiter le snlfate de zinc pnr l'hydrocyanate de potasse : il se forme un hydi*»cyanate triple de zinc ; ccl hydrocyanate , bien desséché et calciné au rouge obscur, se convertit bien en cyanure de zinc, mais il e^tt mélangé aïec du cyanure de potassium.
D'après les IraTaux de M. Berzélius sur les
CYANURE DE ZINC
prussiates triples, ce savant chimiste ne paraît pas admettre de semblables résultats, car il dit qu'il n'y a que les métaux fJcaligènes qui ne perdent pas leur cyanogène par la calcination.
Tous les autres se décomposent et produisent souvent des quadri ou bi-carbures des métaux primitivement cyanures. Voici un procédé que M. Henri fils propose, et qui donne le cyanure èe zinc constant et pur. On prend une solution du sulfate de zinc, et Ton y verse avec précaution jusqu'à cessation de précipité, une solution filtrée et récente de cyanure de potassium carbôneuK. (Procédé de M. Robiquet; voyez cîdessus , pag. 1 8g. ) Le dépôt lavé avec soin et séché est blanc , c'est le cyanure de zinc. Si. la solution de cyanure de potassium était alcaline, on la saturerait convenablement par un peu d'acide acétique.
MODE d'emploi.
Le cyanure de zinc peut être employé aux mêmes doses que le cyanure de potassium. II faut commencer par un quart de grain. On pourra aller, mais graduellement, jusqu'à un grain et demi dans une potion à prendre par cuillerées. Du reste, ces essais doivent être tentés avec beaucoup de circonspection.
CYIBVRF HE Ilyr.. 1(^5
Od lit dans le .Triumnl lic Médecine pratique du docteur Hiitëland {i8?5), i]iie le docteur Henning a retiré beaiicuup d'oTiintagc du cyanure de zinc dans les cas où l'on donne ordinairement l'acide liydrocyarique. Il a oblenn surtout beaucoup de succès dans les maladies vermineuscs des enfants.
Il donnait alors un grain de cyanure de zinc mêlé avec la poudre de jalnp; il l'a aussi employé dans les maladies qui sont les suites de la dentition. Le docteur l^nntng a trouvé ce I médicament fort utile dans les afTections nerj Yeuses de l'estomac, et particulièrement dans y/KiCaiâe crampes d'eatomac. Dans ces maladies, kîl prescrirait le mélange suivant ;
Cjuavre de linc 6 gmini.
Magnésie calcinëc 4 grain*'
1) faisait prendre cette dose toutes les cjuatrc . heures. Quelquefois aussi on mêle le cyanure de zinc avec du sucre, et on en favorise l'action n donnant en même temps une infusion chaude I de plantes aromatiques. Il a employé les munies I moyens dans la dyspepsie cl dans les coliques I qui ont lieu dans les cas de menstruations dilHi, elles. Le docteur Ilenning a publié, dans lo
CYANURE D'IODE
I Ce nouveau c(jiupu>s6 il'iûde, liuiotc i^t de tiOirhpiffiti , a élè découvert par SeruUas (i) , en l'iipétaut quclqucs-uncsdeji bclJcs expériences de MM. Davy el Faradaj' sur la li(|uéractioii des gnz ; mais il reconnut bicnlùt que la com binaisonde l'iode et du cyanogî-'ue pouvait ,f|pP!^r^fjiqs^^,fecours de la pression.
< ' ' ^twnibrks cntuiQDES et physiques.
Le cyanure d'iode purifié pnr une douce sublimation, comme nous alloils le dire en parlant de .son mode de préparation, est trfcs blnnc, fetsc présente sous forme de Irts-longues aiguilles cxcessivemiîul inîuCcs; son odeur est trt?s-pî(jtianle; il irrita viveuicnt les yeux et provoque le larmoiement; sa saveur est exces-
(i) .-innalci de Chimit ,1 de Pl.y>ii,.e
igS CTAPivaE o'iODfi.
siyement caustique. Sa pesanteur spécifique est plus grande que celle de l'acide sulfurique , à travers lequel |]| se précuite prooiptement. Il se Yolatilise sans se décomposer, à une température beaucoup plus élevée que celle de l'eau bouillante. Projeté sur un charbon ardent , il donne d'abondantes vapeurs violettes; il est plus^soluble dans l'alcool que dans l'eau. Ces solutions incoloreis ont !*odeur et la éaveiir de la substance même : ellè^ ne rougissent point la teinture de tourïiè'sôl» ni celle de curcWiii : seul, il ne àètoîùfoie pas l'eau. JI ne produit pas de précipité atec lé nîtlrate d'argent. '
La potasse en dissolution concentrée décompose le cyanui*^' d'iode; il se'formiEi deTiodàtê potassique et du cyanure potassique. L'acide nitrique ne parait pas avoir d'action mit le cyanure d'iode. L'acide sulfurique ne l'attaque qu'après un cerlaii). temps* L'acide cl^loride hydrique le décompose; mais c'est l'açlde. sulfureux liquide qui a l'action la plus remarqua* ble; il le décompose subitement : l'acide est mis à nu. Le gaz acide sulfureux bien sec n'agit aucunement sur le cyanure d'iode;, le chlore n'a pas non plus d'actic^n sur ce composé.
CTAHCBE n lODB. 1 gg
PBOCÈDÉ FOUB OBTENIR LE CIAKUBE d'iODE.
Pour opérer la combinaison de t'acîde et liu cyanogène , f^erullas Iriturait soigneusement et prompte ment, ensemble dans un mortier de verre, deux parties de cyanure df mercure bien sec et une partie J'iode aussi parfaitement desséché. ]l introduisoit to mélange dans une (îole doDtle col fût un peu large; il cliaofl'ait ensuite grodiiellcmcnt jusqu'^ ce que le cyanure de mercure commençât à se décomposer; la crépitation, la disparition de quelques vapeurs violettes et un commencement de condensation de la matière blanche à Torilice de la fiole en étaient les indicci^. Alors on la transportait, au moyen de pinces conloiirnéns , près d'une grande cloche de verre; placéo sEir une feuille de papier, ou mieux sur un large carreau de verre, on soulevait d'un côté la cloche, pour pouvoir y engagf'r dessous le col do la fiole, qu'on inclinait dans ce «ens, comme si l'on eût voulu verser un liquide qu'elle aurait contenu. A l'instant, des vapeurs blanches sortaient très- rapidement de la fiole et se condensaient sur le disque du verre , BOUS forme de (locons cotonneux excessivement krgers. Quand i) ne s'en formait plus, on chauffait de nouveau pour tes recevoir sous la
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cloche. Cette opération peut aussi très-bien se faire en chauffant le mélange dans une petite corne de verre , qui se rend .dans un petit récipient de même matière; mais oa a de la difficulté à retirer le produit, et Ton reste plus longtemps exposé à ses émanations 9 qui sont susceptibles d'incommoder.
Lorsqu'on ejQjàploie « pour la préparation du cyanure d'iode » l'iode et le cyanure de mer • cure dans les proportions indiquées ,. on évite l'inconvénient d'une surabondance d'iode; mais il n'en est pas moins indispensable de faire subir une sublimation qui a pour objet de le sef&vev d'une quantité d'iodure de mercure qui yy trouve mêlée. Cette sublimation doit être faite à une chaleur très-ménagée. SeruUas préférait, pour remplir plus sûrement cette condition, de procéder à la chaleur du bain-marie malgré le temps fort long qu'elle exige.
A cet effet , on introduit le cyanure d'iode impur au fond d'ua tube de verre un peu large, de manière à ce qu'il n'en reste point sur les parois; on le maintient plongé dans l'eau du bain, dont on entretient l'ébullition jusqu'à ce qu'il ne reste plus dans La partie inférieure du tube que l'iodure rouge de mercure , qui n'est pas volatil h cette température. Le tube doit être un peu incliné hors du bain , afin que le
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cyanure d'iodo volalilisë se fixe dnns celle parlie, qui, par sa position, est la pins froide.
H COMPOSITION Dli CYANUKE u'iODE.
lïVl'oxf déterminer les proportions des principes constituants du cyanuro d'iode, des ijurQ' lltés variées de ce corps ont éti; tiéc ont posées sur de la tournure du iêr incaudeseente. L'iodufe de fer <{ui eu eil résulté, traité par la potasse pure, a produit de l'iodure de potas»iuiii qui , d'après sa composition connue , en prenant la moyenne de cJuij expériences, préaenlG, pour chaque gramuiede eyanuro,o,8oti6 d'iode; ce qui permet d'admettre qu'un gramme de cyanure d'iode contient ;
Cyanoginc. . 0,17» 1 olome,
Il est cependant k remarquer, disait Scruir las, que dans chaque expérience In quantité d'iode était un peu moins forte que celle qui devait s'y trouver, d'après la supposition ipi'il y aurait iluns le cyanure un atome d'iode et un atome dans le cyanogène. Toutefois, In difl'érence n'est pas assez grande pour établir que ce corps est formé d'un atome d'iode et de deux atomes do cyanogène ; car les proportions seraient ainsi :
80d GY4N1IBB p'WDEn
Iode* 4 é\ • 0,7069. ...:•• 1 atome.
GyMOgièiie. . oi9958« .. « . • . • a aioiiiiBs,
ACTION DU CTAJKVBOt ^'lODS SVB l'hOMMB.
Lëeyaiiare d'iode» selon SemUa»» d'après sa composition, doit avoir une aetion très-énergique sur réconomie animale , et la médecine lui trouTera probablement quelque application. Il ne parait pas cependant qu'il soit aussi délé<tëre que la nature de ses^ éléments pourrait le faire supposer* Ce chimiste distingué , auquel nous devons le beau travail sur ce cyanure»
dont nous extrayons ce» détails , a goûté ce composé^ ainsi quoi plusieurs personnes de son laboratoire, qui comaie'lui ont été exposées, tant en le préparant qu'en le renfermant dans les vases , à en respirer d'assez grandes quantités : ils ont seulement éprouvé en général de l'abattement, et toujours une violente irritation des yeux , qui se dissipa néanmoins en peu de temps.
M. Thénard nous a remis une assez grande quantité de cyanure d'iode. Mais nous n'avons pu encore faire assez d'expériences pour bien conriaftre le mode d'action de cette substance; nous aidons inÀqué ici ce nouveau composé, aGn qu'on puisse en préparer et tenter quelques essais.
ÉrfiER HTDBOCTANIQUE.
U. PelooEe, l'iiD (le nos jeunes cbiniistes lo)' DB habiles, rient de di^eoiivrîr uii composa il par ses propriék^B physiologiques, se rapocbe boaucnup de l'acide prussique sans tin oir l'effrojaiile nclJTÎté, el epii, sons ce rapjrt, deviendra peut-èlro utile aux médecins.
M6MtiTW GHiniQÎiiEk'iiB' L^'âni^ KTtis^'
'"J""^/'" ■"'■' ' bVAWtQilB. -""'""l'' ■
C'est tin lif|tude incolore, d'une ofleur alliafe trts -]n'înilranlo et d^sagrënbtc, d'une denté éxptîuii^e par 0,78, bouillant h environ 82°, èfv-peu sohible dans l'eau, soluble au con- 'airo eu toiile proportion dans l'alcool et dan.^ ftther suH'iirifpie.
Pur, il ne trouble pas la dissolutîifri die' nï- 'ate d'argent.
Il est trf?s-inflominable et brûle afec une amme bleue.
La potasse caustique ne l'altère qu'avec la
204 àTHBR nTDROCrrAlflQVE.
plus grande difficulté, et seulement quand elle
FRÉPARATIOff DE L*ÉTH£R HTDROCYANIQUE.
est dans un très-gpp4,^|^t de coifçei^^fi^jUAa.
Pour préparer Téther hydrocyanique, oa frit un mélai^.ialîme,de::pfirtî(es^ak6'iteai^^ YÎnate de liai^jl^ndt. % 4graaiire de. {iotasbioÀ» que Ton fiorte ài^ùMlfdoiiGQ'iempérature dàw une cornue die>jv:«rDe^li lài{ii6U3'S«sybftdàpiés.iui bassin ^t U9^ iV(aj^ra0't;iibMfei. • i:^'
On obtient,, par la ^istillatjloa; uiie liqpieiur incolore ou légèrement jaunâtre, qui se séfêit en deux couches disfmqteiff La plu^J^èi^, consiste principalement ço.èther hydrocyanique, mais cet éther n^est pas pur; il est mêlé d*eau, d'alcool» d'éther sulfurique , et d*a|c^hydrocyanique. Po.iiif 1q purifier, x>n ragite.viyement; avec quatre à cinq fois son volume 4'pau,» on le maintient ensuite pendant qitelque temps à une température de 5o à 60?; op Tagite de nouveau avec un peu d'eau; .on déciuite^ ,1911 laisse pendant ving^t-^uatre heures en commet avec du chlorure de calcium fondu.» puis l'on distille. <:..•
L'éther ainsi obtenu est pur.
È7I1F.II HïDnOCT.tNlQUE. loS
l est Tormé de :
Carbone = 64, »3
HydrogtQC := 8, 96
Azote = jG, 81
, Sa formule est C H' -^ A' II'.
Elle correspond à volumes ^gaiix de gaz oléfisnt et de vapeur pnissique condensés en uu volume.
>flOVnif<TÊS PHVSIOLOOIQUKS DK t'ÈTIlBIl HVnnOCYAMQUS.
Six gouttes de cet étlier injecté dans la gueule d'an chien onl promplcment déterminé de grandes inspirations, lachulc sur le côté, puis coogestiou cérébrale avec agitation rcmnri]unble des piiltrs.
Cet état n duré quatre minutes, îiprès ([iiol il a diminué graducUcnicnt , et , au bout d'une demi-lieure, îl av«it en jurande partie disparu.
Six autres gouttes, introduites dims la ?einB jugulaire , ont rapidement causé la mort avec des phénomènes lort semblables à cenx qii'oc- CBsione l'acide prussiquc.
Ces essais, ayant été répétés et variés de diterses manières, m'ont donné l'assuronce nécessaire pour tenter l'emploi de cet éther sur l'homme malade.
SOA iTHBl HTMM>CTl!nQUI.
BBIPLOI DE l'ÉTHEB PBVSSIQUB SUR l'hOMME
M&LADB.
Six gouttes d'éther prussique ayant été ajoutées à un look gommeuxy un malade atteint de toux conyulsiyè en éprouva jplùsieùrs jours de suite des.eiféts IsÂtiisfm^aiQb sans se pl^drë de Todeùr pénétrante ill^'diSsagréaÙe de Téâier,
Il n'en fut pas de même de plusieurs autres malades. âtiKquels j'adinÂiiîstrAi dans omi ser-^ vice de l'Hôtel-Dieu réthor.prusaique : bien qu'en général cette, nouvelle siibstance produisit des effets totisfwànts dans le genre dé ceuxqueprocure Faciâe nnissidue/jé! fus -cependant qbl^é d'en suspendre, Temploï/ (ifir 1^ <iégoùt msurmontable que causait aux malades l^odeîir du mélange^
CAS D^lfS lifiSQUBLS ON t»OVRfl A IT BMytCTBR
■ L'Anmii- »*fet»stQi/E'/ ' - ■'♦•■ •'
Jusqu'à pMsent ceisont lesfimdmes qnèœiix où Ton se serti de l!aoide hydrdoyaiûqw. .
:• • • }ui''ai . '•■'• •■
' -il i'>!<f;.'-/|. Tl*
ODE
L'iode est uo corps simple , découvert en i8i5, par M. Courtois, dans les eaux-mères do la soude devarec; mnîs c'est M. Gay-Lussac qui nous a fait coitriultre la plupnrt de ses propriétés. Ce corps se rencontre dans le plus grand nombre des fucus qui croissent sur lo bord de la mer , et , de plus , suivant M. Fife , daos les éponges (i). M.Gaultier de Claubr; (2) a reconnu que l'iode existait dans les eaux-mères do soude de varec & l'état d'hjdriodate de potasse. Plusieurs eaiix minérales pamissent lui devoir leurs propriétés. M- Laur Angelini, pharmacien de Voghcra, a constaté, au moyen de l'amitlon, la présence de l'iode dans les eaux salées de Voghcra , mais sans faire connaître plus particulièrement son procédé. Ce même chimiste reconnut aussi la présence de l'iode dans les cau\ de Salles, dans le Voraguais, eaux qui sont regardées comme eOicBces contre le
(0 Aratalcidt Chim. et dePhyt., lom. XII, p. 4o5. (1) Àmalnde Chim., fom. XCIU, pag. 75.
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goitre et les engorgements lymphatiques. M. le docteur Gantu, professeur de chimie à Turin (1)9 étonné des'èflbts merveilleux de l'eau sulfureuse de Gastel-Nuovo d'Asti , dans ces mêmes maladies, avait recherché d'abord sans succès l'iode dans ces eaux* Encouragé par les nouvelles r^herches de M. Angelini sur Feau de Salles, il est parvenu à y reconnaître la présence de l'iode. M. Gantu est porté à penser que l'iode existe dans toutes les eaux sulfureuses qui contiennent des chlorures. Diverses eaux minérales non sulfureuses, et particulièrement celle de l'ÉchailIon , en Savoie , qui donne un douzième de son poids de sel marin, et dont on connaît la grande efficacité contre le goitre , n'ont donné aucune trace d'iode*
M* Balard (2), préparateur à la Faculté des Sciences de Montpellier, en modifiant l'emploi de l'amidon comme réactif de l'iode , est parvenu à constater l'existence de ce corps dans divers mollusques niartns, nus ou testacés, tels que les doris, les venus, les huîtres ^ etc. ; plusieurs polypiers et végétaux marins , les gorgonia, le zostera marina, et notamment dans l'eau-
(1) Memorie detia reaie Aead, délie Science di Torino, tom. XXIX, pag aai.
(a) Annotes de Phys, et de Chim,, février 1825
redessnlin«aliBienlbspai'luM^dilei-rnnéo( hn'a pu reoonnattre h i^ocl étal cxislo l'todi; kiiifi l'eau de mer , ii cniise lie sa petite quaQ- ! mats il soupçonne qu'il y est à l'état d'Ly- Modale. On a reconnu aussi l'iode à l'élat d'hyiodole dans les eniixdePandourctdeRaggozi.
s Vauquelin avait reconnu, peu de temps avant mort, l'iode en coniLinnison avec l'ut^eut dans 3rcoau do minerai provenant d'une mine ivtion^ de Mexico, dont la localité n'est ebien duterminée.
\pmkfk& PIIÏSIOLES ET CUIUIQLES DE l.'lOUIl.
) nom d'iode lui a été donné du mot gre>c , riolaceas, h cause de la couleur (lu'il pré-
Comme le prucÉdé <!g M. Balaid e,l iiaiple et ing£- , oDui allons l'indiquer ici en peu de mots. Aprj;! mêlÉ la liqueur qui contient de l'iode avec Tniiiidon et l'acide sulfurique, on verse doucement pnrdeasu! uii« jictile quanlilé île lolulion a queute de clilorc ; ce liquide, b raison de *a inuindie pesanteur spéciSque, ne ae mélc pu aiec le pciieëdeDt, et, au point où ila le touchent, on toil se maDircstcr uuc zone bleue, qui, quelque faibli: qu'elle acit , ne pent être méconnue. Si l'on agite légère, ment le vasu de manière & mêler une partie Un liquide inrétiear avec la suintiun do eWore qui «urnige, la teinte bleue ic iliiTcloppe dans la partie arec laquelle le cbloie «4t en coDtact; maÎB si l'on venait h agllei toul-i-rail et i millei' complÈtenient les deux liqiieura, la cuuirur bleue disparaîtrai! aur-lp'cliamp 91 le clilaïc ilait eu eieès.
sente quand il est en état de frapenr. A la teoa^ pératiue ordinaire, l'iode eat aolidei ît* se présente sous la forme de petites lames grisâtres d'une* £dble ttoaeiti;^ et rajan* Tàspect delà plombagine. Il se fond k une lempérardre de 170^ c; il se volatilise k 17&* e.» en répan* dant de très-belles vapeurs violettes» Ces vapeurs 9 reniermées dans un- récipient » se coU'densent en nouvelles lames cristallines.
L'iode se dissout dans l'éther et dans l'esprit de vin; celuin» en dissout plus ou moins, suivant son degré de rectification; à 35*, et à une température de iS* c, il en dissout environ j de son poids. A 4o* et à la même température, il en dissout j ; l'eau ne dissout de l'iode que 7-73 de son poids.
L'iode jouit de la propriété de former un acide avec Thydrogène, et un autre avec roxi-gène.
On ne* saurait combiner l'iode avec l'oxi-' gène à l'état gazeux; mais il s'unit avec Foxigène à l'état de gaz naissant , et forme l'acide iodique.
L'iode a beaucoup d'aflinité pour l'hydrogène» qu'il enlève à un grand nombre de corps, et qu'il absorbe à l'état gazeux lorsque la tem-* pérature est élevée; il forme avec ce gaz l'acide hydriodique (iodide4iydrique) ^ composé
seulement d'iode et d'hydrogène, Cet acide se présente soiis la forme d'un gai incolore, Irèssapide et d'une odeur Irt-s-piquante, quî rougit fortement la teinture de tournesol et «éteint les eorps en combustion.
Ce gfiE est absorbé très-rapidement par l'eau, qui eu diaisout une trL-s- grande cjuanliliï; aussi répand-il dans l'air des fumées blanches, en s'emparant des vapeurs aqueuses qui y lionl contenues.
L'acide hydriodique pt^ut être obtenu en versant de l'eau sur un lodure de phosphore fah avec huit parties d'iode et une de phosphore , et distillant la liqueur. La premii>rc partie qui passe n'est pour ainsi dire que do l'eau; la dc^ni^re, au contraire, si on 1» recueille séparément , est très-concentrée , et répand dans l'air des fumées épaisses ; c'est l'acide hydriodiquc. L'acïde phosphortipie , qui s'est également formé, reste dans le fond de la cornue. On peut l'obtenir encore en Iraitanl l'iode étendu d'eau par l'acide hydrosulfuriijttc en excùs, filtrant, puis concentrant i\ l'abt^ de l'air atmosphérique; ou bien eu décomposant par beaucoup d'eau l'iodurc d'aillimbine,' précipitant les dernières portions de métal par l'acide hydrosulfurique, filtrant et faisant évaporer dans le vide. ,. >'■ i ••■■■!■".• •nfnj
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L'adde hydriodique peut s'unir à un grand nombre de bases; il forme avec qulques-unes des sels neutres, dont le plus employé jusqu'ici en médecine est Thydriodate de potasse; Thydriodate de soude a quelquefois aussi été employé p et avec la même apparence de succès,
• PBÂPARATION D£ l'ioDB.
L'iode est extrait, comme nous Tavons dit, des eaux -mères de la soude devarec^ où il existe à Télat d'hydriodate de potasse^
Ces eaux s'obtiennent en faisant brûler les différents fucus qui croissent sur le bord de la mer en Normandici. lessivant la cendre, et conœutrant la liqueur.
Pour obtenir de Tiode, on verse dans ces eaux un excès d'acide sulfurique concentré^ et l'on fait bouillir peu à pen la liqueur dans une cornue de verre garnie d'un récipienU L'acide sulfurique s'empare de la base de l'hy-' driodate et de l'hydrogène de l'acide hydrio^ diquo, de sorte qu'il en résulte du sulfate de potasse r de l'eau , de l'acide sulfureux , et de l'iode 9 qui se vaporise sous forme de vapeurs violettes, passe dans le récipient avec un peu d'acide , et s'y condense en cet état. Pour le purifier, il faut le laver, le mêler avec de l'eau
iDteoant un peu de potasse, ot \c dialiller de - nouTean.
rn^PARATIOM DES FIVDniODA'ies DK POTA»SS ET DE SOCDE SIUPLBS fiT lODtinÉS.
' • '■ Sî l'on met sur de l'iode h f'étot méUllique niie solution de soude ou do potnsse, il te l'orme un iodnte et un liydriodote qtic l'on sépare t'iiii de l'oiilre au moyen de l'nlcool , qui ne dissout que le dernier de ces sels; on oblicnt l'hydriodote pur au moyen de l'évàpora- Uon. L'iodale calciné tri-s-foricmenl [«ut élre ll-ansformé en iodore.
Les hydi-iodates de soude et dti potai^j(KU~ vent aussi s'obtenir de la môme maiiîë^e'que les autres hydriodates neutres, c'est-tldiro eil combinant directement l'ncidc avec r«\îde.
Les hydriodates de soude et de potasse sont des sels déliquescenls, tr^^s-solubles par con- A^quent dans l'eau. Leur solution est susceptible de dissoudre encore de l'iode, et forme ainsi un hydriodatc îodur^,
MM. B-tcip (i) et Caillot (s), le pi^cniKlr.
pharmacien b Vevuy, et l'autre h Puits , oirf
(i) Journal de Pharmiitii, (jC\o\>iK \S'ii, ^
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trouréi diacun de leure^té, uamême procédé pour obtenir Thydriodate de potasse» au moyen de l'hydriodate de fer. ^
Voici en quoi il consiste ron introduit dans une fiole ou dans un matras une partie d'iode et trois à quatre parties d'eau; on ajoute peu à peu, et par intervalles,, un excè» de limaille de fer pur, '- partie, par exemple. La combinaison a lieu aussitôt^ il se dégage beaucoup de chaleur, l'iode disparait, et le liquide se colore en rouge foncé. Pendant cette vive réactiqa il se forme un bydriodate iodyré : en ci|;^t^ffant l^gèreiqent, l'agitant un instant pendant qu'il est encore chaud, oii^ le convertit e^. ^o;i^lc| bydriodate de fer« On r^oonalt , à la prçsqpe entière décoloration du liquide, que l'action est t.erminée; mais plus sùremeQt lor^'' que diji. papier blanc n*est pas teint en rouge* 0^ fiUçe la liqueur, on Tétend de quelques partie;^ d*eau^ et on la porte au bain de sable, dans une capsule ou daps un motr(is, à un point Yoisi^; de l'ébuUition; alors on précipite le fer au moyen du carbonate ou du 3o.u&- carboo^tf^ ^e .potasse pur. CoLte .partie do l'opération ^pfqande quelque atteatioa pour ne pas ajouter un excès de potasse, qu'on pourrait, à la vérité, séparer par des cristallisa lions répétées, ou saturer avec de l'acide hydriodique.
10VK. àiS
13 «voir 'filtré pour séjiarer le dépAl ferru- \ux et l'avoii- bien lavé, on procède à l'éva- 'eiion du liquide filtré, en commençant par ©aux de lavage. On peut faire cristalliser le par le refroidissement ou par évaporation; le derniftr cas, on placera la solution conrtnio de l'hydriodato de potasse, non à l'éporce «[ne le sel monterait sur les parois vase et finirait pnr soutenir tout le liquide, Issurunfeu Irès-dous, oii les bords du vase, étant moins chauffés que le fond, puissent condenser un peu de la vapeur qui s'en élève et empocher ainsi l'ascension du sel. Peu à peu le» cristaux se '■iiléposent ; lorsqu'ils remplissent presque lout respoce occupé par le liquide, on laisse refroidir, puis égontter les eaux-mères, qui doivent ensuite être évaporées pouf en retirer de nouveau sel; enfin on dessèche entièrement les crislaus à l'éluve ou snr le feu , dû ils subissent nne légfero décrépita lion; '
Pour obtenir ce sel parfaitement pur, ît faiit lui faire subir de nouvelles cristallisations, sni^ lout si la potasse avait été ajoutée en excès. Si le fer employé était un peu cuprifère, il sufiîrnît de faire passer dans lés eaux-aières quelques bnlles d'hydrogène sulfuré, et de filtrer avant de procéder h de nouvelles cristallisations.
JL'liydriodate de pelasse (todure de potas^
2 1 6 IOD£«
sîum) cristalliàe ordinairemeûl eu c^ubes; par une évaporatlonménagée^ ilc^istalleca trémies plus ou moins éyasëes« Ces Oiislaux sont presque loujours opaques ou d'un blanc laiteux. Par le refroidissement lent d'une solution peu concentrée, M. Baup Ta obtenu cristallisé en longs prismes quadrangulaires.» et' aussi en prismes courts 9 terminés par uiie pyramide k quatre facettes.
La solution de Tiodure de potassium à iS"* (therm. centigr.) a été déterminée ptir M. Gay- Lussac : loo parties d'eau à cette tempéraUire dissolvent i43 de c«t iodure. M.' B^up a trouvé que la même quantité d'eau à j^^»5 cent, on dissolvait iSô^età i6% i4i parties.
11 faut 5 parties ~ d'alcool • pos. spcc = 0,85 à 1 ^",5, et de 39 à 4o parties d'alcool absolu, à la même température, pour on dissoudre une d'iodure de potassium ; il s'en dissout dans l'un et l'autre cas beaucoup plus ù chaud qu'à froid.
HYDRIODATfi DE POtASSB I01>UBii.
M* Baup a trouvé que laâ bydriodaics iodnrés étaient des combinaisons à proportions fixci» et déterminées , en sorte que la solution d'iiydriodate de soude ou de potasse qu'on savait
susceptible de dissoudre encore de l'iode, peut, quelles que soient d'uîlleurs les circonstances, se combiner avec une quantité d'iode égale à celle qu'i I contient luî-mémi; (près des 5/4 de son poids, ou ;; 76,5 : 100).
On n'a jusqu'ici employé en médecine que f'hydriodale ioduré de potasse , ordinairement en solution dans l'eau; je préfère l'hjdriodate simple.
ACTION DB l'iode sur l'hoUHE ET SUB LES ^t AKIMAUX.
^^ Peu de temps après lu publication de son beau travail sur l'iode, M. Gay-Ltissac m'en remit une certaine quanlité, afin que j'en étudiasse les effets sur les auiuiaux. Je fis aussitôt quelques expériences dans lesquelles j'introduisis la teinture d'iode dans les veines , îk la dose
. d'un gros, sans aucun effet apparent, - J'en fis aussi avaler h quelques chiens, qui iirent , mais n'éprouvèrent aucun autre effet. Voyant cette innocuité de la nouvelle substance, j'avalai moi-même une cuillerée h cafë de teinture , et îl n'en résulta rien , sinon une saveur désagréable , qui se maintint plusieurs heures, mais qui se dissipa ensuite peu à peu. J'ai vu un enfant de quatre ans ii qui, par
Qdéprise^ onifitprendreiiàe cuilleriée)3^«i|£&ide teinture d-iode préparée, chez. ilL P^etier ; lat lèpres et la langue furent, colorées en jauoe» mais aucun accident ne suivit cet événement.
Parmi les propriétés de l'iode^ Tune dea plus remarquables, lorsque Temploi en eat prolongé pendant. quelque temps ^ serait la diminuti^M^ de Yolume des glanditf mammaîr^i efcides lesr licules. Je n'ai jamais vu ce phénomène; mais il l'a été, assure-t-on> fréquemment en Suisse.
cas dans lesqvbls on emploie les préparations
jd'iode* ,
. Coindet, médecin k Genèye» est. le pre-^ mier qui ait employé l'iode comme médicament; il s'en est servi dans le traitement du lettre avec un succès très-marqué. Ces essais ont été répétés depuis , tant en France qu'en Suisse, par plusieurs médecins ; et il semble résulter de leurs observations qu'on a mainte-" nant dans l'iode un remède e£Gicace contre une mialadie qui se montre quelquefois si rebelle.
Quoiqu'on doive surtout attendre du succès de l'emploi de l'iode lorsque le goitre est récent, et qu'il se présente chez des individus qui n'ont pas encore atteint l'âge mûr , cependant
on' a Ta se dissiper par ce moyen des goitres aocieDS, durs et \-olumiaeu\ ; mais, comme dan» ce cas le traîlenieiit est nécessairement plus long. Il peut résulter de l'usage long-temps continué de l'iode une action nuisible sur l'estomac : c'est pour remédier à cet inconvénient qu'on a cherché ii introduire f'iodc par une autre ¥oie, celle des frictions.
Si de nouveaux exemples étaient nécessaires aujourd'hui pour prouver aux praticiens l'avantage des médicaments simples sur les ancien- □es formules, nous citerions les observntinns recueillies par M. William RîckHood, de goitres guéris par l'iode, tandis qu'on avait em' ployé auparavant l'éponge brûlée , seulement avec un succès momentané (1). Parmi les faits rapportés par ce médecin, il en est un curieux : c'est la guérison d'un goStre, ou du moins une diminution très-considérable de cette tumeur chez une femme de soixante-dix ans.
L'iode a été également employé avec succès dans le traitement des scrofules : un grand nombre d'observations viennent aujourd'hui confirmer l'utilité de ce médicament dans cette maladie. M- Bnup aguéri, par l'emploi de l'iode, des ulcères scrofuleux anciens. J'ai moi-même
(i) Lond. mtd. andphyt. Joutai, >abt i6i3i
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obtenu 9 par ce moyen, la résolution d'engorgements glanduleux très-considérables.
Dans le rapport sur Tlnslitut polyclinique de Berlin, pour les années iSao, i8ai et iSaa, MM* Hufeland et Osann , après avoir rapporté plusieurs obsenrations de goitres guéris par la teinture d'iode et par Thydriodate de potassot annoncent que Ton a retiré aussi quelque avantage des mêmes préparations d'iode , contre le squirrhe et le carcinome de l'utérus. M. le docteur Wagner assure javoir obtenu de bons effets de l'iode dans le traitement d'une tumeur qu'il regardait comme cancéreuse et qui était située près de la mâchoire. Lcf docteur Hennemann ( i ) a aussi rapporté une observation de laquelle il résulte que l'iode a eu une influence remarquable sur un cancer de la matrice parvenu au dernier degré; il y avait une communication entre lo vagin et la cavité abdominale^ en sorte que la guérison n'eut pas lieu; mais l'état de la malade s'était beaucoup amélioré.
M. Zinck a lu, en i8s3, à la Société cantonnale de Lausanne , un mémoire dans lequel il rapporte deux observi^tions de tumeurs blanche^ guéries par les préparations d'ipç}^*
Dans le mémoire de M. Gairdner sur l'iode.
(i) Journal dfijr praçktUehègL Mlkunét,
on trouve un semblable cas de guérison qui lui a été communiqué par le proft;»5cur Mniinoir , de Genève Un enfant portoit au genou une tunieur blanche considérable {rvhUe swetling). Il lui était impossible de marcher sans béfjuil- I«s; des vésicatoîres , des sangsues et des résolutifs de toute espèce avaient été employés; on fit malin et soir des frictions sur la tumeur avec gros comme une noisette de pommade d'iode; on donna h l'intérieur la teinture d'iode, i petite dose. Au bout de quelques semaines la guérisonfut complt^te.
M. Zinck a encore publié deux mémoires (t) sur l'usage abusif de l'iode h l'intérieur; il a tait voir que l'aclion de l'iode prolongée trop long -temps peut amener l'inflammation de l'estomac ; mois cet sccident a eu livu par la faute des malades, qui, dans l'espoir d'obtenir une plus prompte guérison , ou même pour prévenir le mal, prenaient des doses très-élevées de ce médicament.
Voici le passage littéral du mémoire de M. Ziuck : ■ Aussitôt que l'on eut indiqué la teinture d'iode pour guérir le goitre, on en fil un emploi inconcevable h Lausanne; il fut poussé si loin, que je pourrais dire , sans trop
{i) Joumai amiplimeniaire, aTrll cl mu 1614.
d'exagératioD, que le flacon de teinture d'iode se portait eo place de bonboiiDière ; car j'ai ru des personnes le porter avec elles. Â peu d'exceptions près, chacun en usait, même ceux <|ûî craignaient que le goitre ne put leur venir dans la suite, et dans les pharmacies on donnait alors le médicament sans prescription de médecin. J'ai compté avec M. Btscliolï, pharmacien de notre ville, que pour rester au-dessous des quantités, on peut évaluer h dis livres d'iodo au moins ce qu'il en a employé pour faire la teinture qu'il a vendue la première année, ^ lesiautraa phinnacieDs eo vendaient aussi. Bfliaaooap de persoaifes en faisaient ve- QÎr de'Genhne, croyant trjw-mal à propos -qu'il serait meUlevr. Cette manie de prendre l'iode a causé des victimes ; mais , en général , nous en avons eu peu en comparaison du ^and nombre d'individus qui ont fait u&age de ta teinture sans aucune espèce de précautions, et ceux qui ont succombé nous ont tous montré un abus de dose. ^' '. <
Dans ces derniers temps , l'usage de l'iode vient de se répandre «n Angleterre, où il n'avait 'd'abord été empiété que par un très-petit nombre de médecins. Mv le docteur Gairdner a publié un mémoire intéressant sur les effets de l'iode sur l'économie animale, et sur les
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avantages qu'on peiil en retirer dans le traitement du goitre, des scrofules et de» sfTectioDS tuberculeuses de la poitrine cl de l'abdomeD. Nous ferons observer qu'il est bien rare que l'iode cause les graves accidents qur lui ailribu<.^ M. Gairdner; il faudrait que ce niédicnment fût administré avec aussi peu de mesure cju'il le fut par un jeune étudiant dont l'auteur parle , qui voulut guérir lui-même sa sœur d'un goitre qu'elle portail, M. le docteur Baron, h Londres, parait avoir administré l'iode avec quelques succès dans le traitement de la phlhisie scrofuleuse el de quelques autres fifTeclions tuberculeuses. Ces premiers essais exigent qu'on recueille de nouve»ax faits pour qu'on sache jusqu'il quel point on peut compter sur l'efficacité de l'iode , lorsque la phthisie n'est encore que peu avancée.
Feu Ilflden, dans la Iraduclïon anglaise de □otro Formulaire, a aussi rapporté un cas de phthisie présumée guérie par l'iode.
M. Defermon a obtenu de très-bons effets sur une jrune femme phthisique, de la potion suivante, que l'on faisait prendre par cuillerées à café d'heure en heure.
Eau de Uitiie, . ,' 4 odcci.
Soliilian d'bjdriudate de poinsie. iS gouttes. Acide prDssiqiie médicinai. . . . lo à iigouIlGi. Sirop do giiimanve i oncF.
M. Richon ( i ) , médecin militaire à rhopital de Strasbourg, l'a employé avec avantage dans le traitement de ces deux maladies*
. Ce médecin donne ordinairement quim&e gouttes de teinture le matin^ vingt à yin^Tcinq le deuxième, et trente le troisième jour. Û commence ensuite à en faire prendre quinze gouttes le soir, et il augmente de la sorte jusqu'à trente gouttes matin et soir. Cette dose est continuée pendant trois à quatre jours; enfin il porte la dose jusqu'à cinquante à cinquante*^inq gouttes, matin et soir. S'il n'y a pas d'irritation dans l'estomac, les malades éprouvent quelquefois un sentiment d'ardeur dans le pharinx; mais cette sensation se dissipe bientôt : il y a parfois de petites coliques, de la céphalalgie, de la sécheresse et de la rougeur de ta langue ; alors on suspend, pour reprendre bientôt. La dose la plus convenable est de trente gouttes, matin et soir. M. Richon n'a traité ainsi que des soldats, la plupart robustes et peu excitables.
MM. Gimelle (2) et Sablairolles (3) ont rapporté des observations qui confirmeraient les
(1) Arehiv. gén, de Méd,, mars i8a4, p. 5t3.
(a) Revue Médieatôy tom. VII, p. a49.
(3) Joum. univ, des Scicncee Médioalet, octobre i8a5 , p. ia4; et Builelindeê Sciences médic»^ féirier i8a4.
propriétés que Coindet cl M. Brera allribuent h l'iode contre la leucorrhée ; M. Gimelle a même guéri des dartres, au moyen des préparations d'iode. J'eo ai traité aussi par ce moyen de fort rebelles avec un grand el prompt succès. M. Eusèbcde Salle u trailé avec avantage, par les frictions avec la pommade d'hydrîodote dépotasse et l'iode en pilules, des cngor^ments chroniques du foie, qne les Anglais appellent livcr complaint, et qui proviennent du séjour des Européens dans les contrées équatoriales.
Un médecin-vétérinaire, M. Roupp, attaché au dépôt d'étalons d'Abbcville, a voulu faire usage de l'hydriodate de potasse dans le traitement de la mon'c algui ; il a donné depuis neuf jusqu'à quatorze grains d'hydriodate de potasse , pendant un mois , h un cheval , et le faisait frotter avec la pommade faite avec ce sel. Cette première tentative fut sans résultat, il semblait que la fièvre était augmentée par l'action dumédicameot : peut-étro la dose étaitelle trop faible, peut-élre aussi la désorganisation était-elle trop considérable pour qu'on pût espérer de guérison (i).
Â la fin de l'année i&m, les médecins gé-
nerois et suisses étaient beaaconp revenus des avantages qu^ik avaient d'abord cru reconnaître dans les préparations d'iode; ils prétondai^it que des accidents graves avaient suivi leur emploi, tels que des inflammations cluroniques de Testomac , des amaigrissements considérables et rapides de tout le corps, et particulièrement des mamelles. Je n*ai jamais vu depareik accidents, même à des doses qui pourraient paraître exagérées ( i )•
IfODB D'EUPIiOI DB l'i0D£.
Teinture d'iode.
Alcool à 35* 1 once.
Iode. • 48graiQt.
On ne doit pas préparer cette teinture trop
(0 Peut-être ces accidents ont-ils aotsi dépendu en partie de ce qo'à Genève et en France, où l'on a d'abord fait usage des préparations d'iode, on indique pour la teinture 48 grains d'iode sur une once d'alcool ; mais on entend le grain, poids de marc , tandis que dans les autres parties de la Suisse et en Allemagne* on emploie le poids médioinal de Nuremberg, et en Angleterre le poids troj : la division du scrupule y est de ao grains, tandis qu'elle est de a4 grains dans le poids de marc ; en sorte que, dans la plus grande partie de la Suisse, en Allemagne et en Angleterre, on a préparé une teinture d'iode plus forte d'un cinquième que celle qu'on avait voulu indiquer, et elle a été administrée à la même dose. (Journal de Pharmacie, jtnvier i8a3, p. Zj,)
loQg-tnmps d'avance, parce qu'elle dépose bieotôt des cristaux d'iode; on pourrait craindre d'ailleurs que l'iode ne s'emparât d'une partie de l'hydrogène de l'alcool , et ne se convertit ainsi en acide hydriodique ioduré.
La teinture d'iode a été employée avec beaucoup de succès dans le traitement du goitre; elle a été aussi employée dans le traitement des scrofules, mais moins souvent que les deux préparations suivantes.
La teinture d'iode se donne aux adultes à la dose de quatre h dix gouttes, trois Fois par jour dans un demi-verre d'eau sucrée.; on peut augmenter progressivement jusqu'à vingt gouttes trois fois par jour; vingt gouttes contiennent environ un grain d'iode (1) ; mais on peut porter cette dose beaucoup plus haut sans inconvénient. J'ai vu en Angleterre M. EUiotson en faire prendre, à l'hôpital Saint-Thomas, h plusieurs malades, un plein verre h hqueur, et cette quantité leur était donnée chaque matin depuis plusieurs semaines.
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Eaux iodées^
On emploie dans le traitement des scrofules»
à l'hôpital Saint-Louis» des eaux appelées eaux iodées» dont on a retiré des ayanta^es as^ez marqués.
M. Lugol fait préparer à la pharmacie centrale des hôpitaux de Paris » ces eaux iodées dans les proportions de i;2 grain» 2}3 et i grain d*iode par demi-bouteille» ou livre d*eau salée. Ces eaux iodées se distinguent entre elles par les numéros i » s et 3.
Eau iodée n* i.
( A 7 grain (}?iode oar demi-bouteille» ane Ktic. )
Sel marin pnrifié. €S grammes.
Teinture d'iode (contenant
1 grain diode pargram- .
me) 5o grammes.
Eau clarifiée. 5o litres ou loo livres.
Eau iodée n* 2.
( A r de grain par livre. )
Sel marin. ^ 66
Teinture d'iode 76 graramea.
San pure 100 livres.
Eau iodée n* 5.
j(A 1 gr«io par litre.)
Sel maniu • • 66 grammes.
^ Teinture diode loo grammes.
Ean pore •••.. loo litres.
J*emploie depuis long-temps des ^ux iodées et iodurées , mais je n'y finis paii entrer le sel marin. Voici Tune des formules dont je fais un ifiréquent usage:
Eaux iodurées.
lodure de potassium 6 grains.
Iode -I grain.
Bao clarifiée • • •• a Uvzes.
Cet eau remplace aux repas Teau ordinaire.
Éther sulfurique ioduré.
Éthèr suifurique • • . . • i gros.
Iode pur. 6 grains.
Mêlez.
Trente gouttes contiennent un grain d*iode.
Les malades n'en supportent guère au-delà de dix gouttes % la fois.
23» lOBB.
Solution- d'iodùre de potassium.
lodnre de potafdanl. ••••••• 36 graiot.
Eaa distillée ^ . i once*
Celte saliitipn est.susoepiiUç 4^ dbsoudfe encoi« de f iode et de former ainsi un hydriodate de potasse ioduré.
Si l'on yeut employer la solution dite de Coindet, il suffit d'ajouter dix grains d'iode pur à la solution d'iodure de potassium indiquée plus haut. «
Ces deux préparations , dont le mode d'administration est le même que celui de la teinture d'iode, sont .clément .employées dans le traitement du gottre et des scrofules; seulement dans ce dernier ca$ on associe ordinairement à leur action celle de quelque médicament tonique.
J'ai fait depuis quelque temps beaucoup d'expériences cliniques dans les hôpitaux de la capitale et daps ma pratique particulière sur la solution d'iodure de potassium, et je suis arrivé à des résultats que je crois d'un haut intérêt.
Je me suis assuré que la dose de cette solution pouvait être élevée» sans aucune apparence d*accident , à une » deux et même trois onces par jour.
Des femmes débiles, iiiaigres et Irès-nerveiises, de jeunes demoiselles en ont pris pendant plusieurs semaines cette quantité sans offrir le moindre dérangement appréciable dans leur santé. Loin de là , leur embonpoint s'est accru d'une msnîërt; extraordinaire, et chez de jeunes Itlles j'ai vu la gorge se former pendant l'usage de ce médicament.
Donné à cette dose , j'ai tu guérir dans les salles d'incurables do l'hospice de la Salpétrière deux cancers de la langue , comme par enchantement, dans l'espace de quinze jours.
Les femmes qui portaient ce dégoûtant et horrible mal ovaîcnt été, depuis plusieurs années, admises dons l'hospice comme incurables; l'une d'elles y est encore, et sa guérison, qui date déjîi de prùs de cinq ans {ooyc: pour les détails mon Journal de Physiologie expérimentale el pathologique, année 1828), se soutient parfaitement.
Dans le même hospice, une femme quî avait depuis long-temps des ulcérations à la langue est en ce moment complélemcnt guérie après avoir fait usage de l'hydriodatc de potasse.
J'ai fait disparaître en quelques jours des gonflements scorbutiques des gcncires par un demi-gros de solution par jour. Dans cette circonstance, la eolutiou a probablement agi d'une
]i$4 tam*
manière analogae à son aelîon dans les goitres, c*e8t4hjlire en resserrant le sjstème Tasculaire dans ses dernières ramificaUcn^
C'esl dms la même vue que j'en^leie actoelIem^Dt la solution d'hydriodate de potasse à haute dose contee les bypertropliies des toiitricnles du cœur. Si l'analogie n'est pas ici trompeuse» comme elle Test si souvent» je dob arriver à quelques faits intéressants; j'aurai soin de rendre publics les résultats de cette tentative.
Ces recherches » que j'annonçais ainsi en 1897» je les ai continuées , et je les poursuis encore ayec tout le zèle dont je suis eapaUe. Mais la nature de cet ouvrage ne me permet d'en consigner ici que les résultats généraux.
L'infirmerie de l'hospice de la Salpétrière contient habituellement un grand nombre d'hypertrophies des Tentricules; ce lieu était donc très -favorable à mes premiers essais. Malheureusement les effets n'ont pas r^[H>ndu à mon attente ou plutôt à mon désir; je n'ai vu que fort peu d'amélioration survenir à la suite du traitement que je mettais en usage. L'explication de ce non-succès doit sans doute se trouver dans les lésions organiques et surtout dans les ossifications des artères et des valvules qui accompagnent presque toujours ces hypertro-
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phies. J'ai retiré cepecdaut de ces premières teutativeslaconnaissance d'un fail important. Il est rclalifà la dose h laquelle od peut porter les hydriodates simples ou iodurés. Dans le début, je donnais la soluUon par gouttes, je la donmaujourd'hui par gros, et j'ai souvent dépassé deux onces en vingt heures, c'est-ii-dire un gros d'hydriodate de potasse. Je n'ai jamais TU le moindre accident ni même le moindre iucoDvénient de cette dose, ce qui me Tait croire qu'elle peut être portée beaucoup plus loin.
Si je n'ai pas réussi à l'hospice de la Salpétrièresur les vieillards, il n'en est pas do même sur les jeunes gens que j'ai soignés soit en ville, soit il l'Hôml-Dicu, où j'ai maintenant mon service. J'ai obtenu au conlraiiedes eflets surprenants des hautes doses d'iodure de potassium ; je dis surprenants, non-seulement parce que les signes dlstînclils de l'hypertrophie ont disparu, mais encore parce qu'ils ont disparu dans un temps très-court, en général moins d'un mois.
Voici les formules que j'ai le plus souvent employées :
Solution atrophique (i).
(i) (Ce mot m'a paru ciprimcr neUement le but du unitement.)
SSÇ IODE
Eaa distillée de laitue 8 oncet.
— de menthe % groc*
lodure de potassiom 4 groc.
Sirop de guimauve • • \ once.
Une cuillerée A bouche matin et soir daot nu peu d'eaa. On peut porter la dose à deux cuillerées soir et matin.
Il arrive souvent que l'hypertrophie des ventricules» qui est caractérisée par une impulsion forte et par un hruit de choc sourd quoique intense> est accompagnée de Taccélération du mouvement du cœur; alors je fais ajouter à la solution la teinture alcoolique de digitale dans la proportion suivante :
Solution atrophique»
Eau distillée de laitue 8 onces.
de fleurs d'oranger. . . i gros.
lodure de potassium 4 grov»
Teinture alcoolique de digitale. ... i ou a gros.
Sirop de guimauve i once {,
Pour une cuillerée à bouche matin et soir dans un peu d'eau. Ou, plus exactement, pour une demi-once de la solution soir et matin.
Pommade avec Phydriodate de potasse.
Hjdriodate de potasse* i gros.
Axooge 1 once i
IODE. a37
Avec celle pommade on fera des frictiouii soir et matin sur le goitre, ou sur les glandes engorgées dans les scrofules; la dose est d'un demi'gros pour chaque friclion. Au Lout de huit jours, on peut la porter à uu gros, et même au-delîi , suivant l'Sge du sujet et l'étendue de la tumeur.
On obtient quelquefois par ce moyeu la résolution complète de tumeurs que les dissolutions salines n'avai<>nt pu faire entièrement disparaître. Cette pommade a été employée avec succès dans divers cas d'engorgement des testicules, qui n'avaient pas cédé sous l'influence d'autres moyens; quelquefois aussi le traitement par les rHctions ne produit pas une guérison complète , et souvent on sent le besoin de faire concourir l'action du remède h l'intérieur. En général, dans le traitement des scrofules , on semble retirer plus d'avantage do l'emploi des solutions salines.
Lorsqu'on emploie dans le traitement du goitre la méthode des frictions, on se trouve quelquefois bien d'aider l'action de l'iode par des fomentation 9 émoi liontcs ou des sangsues. Quelquefois, après les premières frictions, le goUre, loin de se ramollir, devient dur, légèrement douloureux; l'application de quelques sangsues fait disparaître ordinairement celte irritation
locale, et lés effets de Tiode se montrent. entuile d'une manière trèa-maf^ée*
On peut àctiy^ l'énergie de cette p<Mnmade en 7 ajoutant de lo à 1 5 grains. d'iode |hv, poyr former ce qu'on appelle la Pamm^Mie d^kyériodate ioduré de potage»
Outre les eaux iodées dont nou^ay<ms parlé ci-dessus , M. Lugol a encore ùi% préparer à la pharmacie centrale , pour les malades de lliôpital Saint-Louis, trois espèces de poomia* des hydriodatées iodurées , que l'on distingue sous les numéros i , a et 3. En yoict les formules.
POMMADES STOBIÔDATiBS lODUaiES DE L*HdPITAL
SAIRT-LOUIS.
Pcmmade n* i.
lodore de potatàmn. • ^ gr.
lolde. ...i a
Axoôge looo
i ' • ' • iiiui. PammadeiC' a.
' lodare de potastiom f6o
' iUfwgt , looo
Pommade n^i.
lodure de potassiam , . 160
Iode. 1 a5,6
i^xon^ iooo
IODE. 35g
M- Lugol a particulièrement employé les pommades iodurées et les eaux iodées dont nous avons ïiidiqné cî-de^siis la composition, dans le traitement des maindies scrofule uses. Depuis plusieurs années , il a recueilti à l'bdpital Saint-Louis une suite d'observations sur l'efficacité des préparations, qui lui ont démontré l'efficacité de ces composés dans les tubercules, les opbtbalmies, l'ozÈne, les ulcj^res, les dysménorrhées, les tumeurs blanches scrofuleuscs, qui ont guéri sons l'inltueDce de ces préparations.
J'ai commencé une série d'cxpërieaces sur l'emploi de l'iodure de potassium induré contre l'épilepsic. Déjà j'en ai observé dans quelques cas des effets très -avantageux; mais pour les obtenir, la dose a dû être élevée jusqu'à un demi-gros et mémo un gros par jour.
Voici une formule donl je me sers hobituellemeot h l'hôpital.
Solution anli-cpilepliijtie.
lodarc de paUiaiiain 4 g'°'-
Iode » grain».
Gati dUl. de menthe 1 .
Idem de fleur d'oranger i ^ """ej.
Une cuillerée à boncho trou Cuis par jour.
Emploi de Ciodure de potassium contre les rhumatismes chroniques et les anciennes affections siphiUtiques.
Depuis plusieurs années j'emploie avec ay an* tagie» surtout chez les malades de PHôtel-Dieo» riodure de potassium, soit seul, soit dissolvimt de l'iode dans des décoctions végétales » telles que la décoction de salsepareille ou de chiendent.
'* J'ajoute l'iodure à la dose d'un demi-gros à deux gros dans une pinte de décoction» et un à deux grains d'iode. Ces boissons se nomment à l'hôpital cAieiti/ent ioduré , et salsepareille iodu-rie. J'ai soin d'y &ire mettre un sirop dont la saveur soit très-prononcée. Voici d'ailleurs des formules dont j'use journellement.
Salsepareille iodurée.
Décoction de saUepareille a lÎTres.
lodure de polaMinm i gros.
Sirop décorco d'orange a onces.
Prendre par Terre dans les yiogt-quatre heures.
Chiendent ioduré.
Décoction de chiendent. . . • . . a liTres. lodare de potassium. ....... { gros.
Sirop de meutlic. • a once».
Prendre par verre dans les Tingt-qualre heures.
IODE. S^l
Emploi de l'iode contre les ophthalmies scrofutcitaes.
' Je crois être utile k mes confrères en leur Indiquant un boa moyen de guérir en peu de temps les ophthalmies scrofuleiises, maladie contre latjucllc échouent la plupart des iigcnts thérapeutiques, même les plus actifs, tels que les ïésîcatnires et le séton h In nuque.
Collyre
lodnre da potusittai ai gr'ins.
Iode 1 ou 1 gialii!!.
J'ai trës-raremeut vu les ophthalmies scrofuleuscs, compliquées même d'ulcération de la conjonctive et de la cornée, résister plus d'un mois à ce moyen, combiné d'ailleurs avec un trDitemeut intérieur et un régime approprié.
J'ajoute quelquebis la morphine à celte solution.
lODURES DE CALCIUM, i^ fiÀRItfm , DE rER Et d'arsenïc:
lODUAB DB CALdlVM.
'On précipite Thydriàfctate de fer par un excès de chaux éteipte, on fait évaporer à siccité» on redissout dans Feau', et la li^pieur fil trée donne par éraporation Fiodure de calcium. ,
Ce sel est blanc, très-déliquescent, d'une saveur amère, chaude. Il est susceptible de cristalliser.
lODURE SB BABTOIf.
On &it chauffer Thydriodate de fer avec un excès de carbonate de baryte, on évapore à siccité , et , après avoir redissous au moyen de Teau on obtient par concentration Tiodure en aiguilles soyeuses ou prismatiques très-déliquescentes, et d'une saveur désagréable, nauséabonde.
lODtlRBS ÙIL CALCIUM. 9^^
Cas dans lestjuds on en a fait usage.
Cet iudure n'a été ctnplojré par M. Bicll que dans nu lrè*-p«IJt nombte d'engnrgcmcnt* ncrofulcai.
Pommade avec CiaUure de baryum.
ludurcdeBarium 4 graini.
Pour préparer ce scL, ou met en conlacl iode 1 partie avec i /q partie de limaille <le ter, njrsQt soiD d'agir sous l'eau. En faisant chaulfer, l'iode se combine au fer, et quandlali<(ueur est verte on la filtre , on (évapore h siccilé, on reprend par l'oau, et après Ijltration en obtient l'iodure h l'aide de l'évaporatlou. II cristallise difficilement, est très-déliquescent, styplique, etc.
loSVBB d'aBSENIC.
Ce composû a été aussi mis en usage U l'hâpltal Saint-Louis par M. Biett.
Il s'obtient soit : en chauflaut dans une cornue de verre un mélange d'arsenic i6 et d'iode 100; l'iodure se sublime sous la forme d'ai-
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guilles d'un rouge orangé. Il se décompose facilement par Teau en grande quantité.
Soit: en fais^t ]>ouillir firsenicen poudre 3o grammes, d iode i.op dans looogf^imii^d'c^u, filtrant lorsque la liqueur est incolore , et évaporant à «iccité. On peut le sublimer^ «i on le juge convenable.
Pommade avec l'iodure d'arsenic.
lodure d'ariepic. ..'••..•••.... 3 grains.
Azonge i once.
Mr Biett a plukieera Ibîs employé cette pomsiade dans quelques câa de daitreè rongeantes tobercoleiitef»
lODATE W STRT.GHUINE.
La préparation de ce sel est très-facile; il suffit pour cela de réduire la strychtiine en poudre , et d'en saturer une solution concentrée d'acide iodique : au moment du mélange la masse prend du volume^ absorbe l'eau, devient épaisse et souvent très consistante; on la reprend par l'alcool bouillant au filtre , et on l'abandonne à l'évaporation spontanée. On obtient par ce moyen une magnifique cristallisation d'iodate de strychnine.
On peut encore obtenir ce sel par double décomposition, sctt en vertaat de l'acide iodi-
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ijiie flans nue solution H'iiii sel de strychnine, soif en versant un iodalc soluble tel que celui de soude dans une solution ilc sulfate ou d'hydrochlorale de strychnine. Dons l'un et t'aulre cas l'iodaLe se précipite; en le re|ij'enant par l'alcool bouillant, on jwut l'avoir c lis) alliât: comme cî-dessus.
PHOPEIÉTÉS CHIMIQUES DE l'iODATE DE
STRÏCHMHE.
Aiusi obtenu, il est blaoc, cristallisé en belles aiguilles prisniatiijues, peu soIublc dans l'eau froide, soluble dans l'oau bouillante, dans l'alcool; jeté sur les cbarbons ardents, il frise et dégage de l'iode. Cbaiifl'é dans un tube, il se décompose avec une légère délonnation, dépose du charbon , dégage de l'acide carbouiquc et de l'Iode.
ACTION DE l'IODATE DE STRYCHNINE SUR LES AMU.^UX.
Ce sel est un des plus sctifs que je connaisse; un seul grain sufQt pour tuer prompLement un chien de forte taille, avec des »ymptômes tétaniques.
d46 JODIDXBa BB GAXGIUM.
> I j , I { I ' i • . ■ ■ I . • (Il
'cas ou l'or pbut bi^lotsr.l'iqdatb de
stbtcbni.nb.,
Cette substàhce a aij^ssi une action dfs^'plus énergiques sùrThomme ioialàde*
Je Tai donnée à plusieurs personnes aVec un succès qui a dépassé de beaucoup mes espérances dans certaines paraplégies anciennes, et qui , ayant épuisé tous les ^ents thérapeutiques connus , étaient réputées incurables.
EMPLOI DE l'iODATE DB STRYCHNINE»
Je ne Fai jamais administré qu'en pillules, où ce sel entrait à la dpse d'un huitième de gram.
Je commence par une le matin et une le soir; j'augmente ensuite graduellement jusqu'à faire prendre les huit eu vingt-quatre heures, mais il faut ici, comme pour toutes les préparations de strychnine la plus grande circonspection.
pzzr-
K. lODURE DE MERCURE.
^B On emploie aujourd'hui les îoduros de mcr- ^Bcuro contre la sijihili» : j'ai moi-mOmo con- ~^ rtaté les proprîiUéâ inédicaiiienteusoa de ces nouveaux composés dans nombre de chs d'affecUoDS AipLi'lilitjues n^ceiitcs ou fort aocieuaes. Je vais indiquer ici leur mode de préparation et les diverses formes sous lesquellci- ils ont été le plus souvent admiDistrés.
MODE DE PRÉPAHITION DU PHOTO - lODCBE DE MERCtRE.
On prend loo parlioa de proto-nîtrste de mercure cristallisé, qu'on diasout dans 4oo parties d'eau. On verse dans la dissolution iilU'ée une dissolution d'hydriodale de potasse, et on en ajoute )us<|u'à ce qu'il ne se forme plus de prt^cipilé. On obtient alors un précipité jaune verdâtre , qui est pulvérulent ; on le jette sur un filtre; on le lave exactement avec de l'eau distillée, jusqu'à ce q précipite plus en noir par la potasse; on le fait
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dessécher et on le consenre dans un vase fermé à Tabri des rayons lumineux. Ce proto-iodure est jaune , insoluble dans Teau et sans action sur elle; il est yolatiL Suivant M. Tompson»
162 parties de proto-iodure contiennent 62 parties dCjiode et 100 de mercure» ou 25o de mercure et 1 56 d'iode.
HODK DB PBiPABATION DU DBUTO-IODUEE.
Le deuto-iodure se prépare avec du deutocUorure de mercure (sublimé corrosif) » 70 parties de ce sel avec 100 parties d'hydriodate de potasse. On fait dissoudre séparément chaque composé dans une quantité suffisante d'eau distillée , on filtre les deux liqueurs et on les réunit par petites portions; il se précipite aussitôt une poudre rouge que l'on recueille sur un filtre et qu'on lave à l'eau distillée avec le plus grand soin, jusqu'à ce que l'eau qui a passé sur le filtre n'ait plus aucune saveur.
On fait sécher le précipité , on le réduit en poudre et on l'introduit dans un flacon qu'on place à l'abri des rayons lumineux. Le deutoiodure est très-soluble dans Thydriodate de potasse » et dans les sels mercuriels , en sorte qu'il faut ne mettre en excès ni l'un ni l'autre ; les acides et même l'alcool dissolvent aussi ce
lODUHli DU ilERCL'BB. 2^1J
précipité. Le deuto-iodurc est très-volatil ; il contient 200 parties de mercure et 3 1 3 d'iode. Ou pourrait, dans la préparation de ces ioduresisubstitucri'acide hydriodiquo è l'hydriodnlc de potasse.
uoDE d'eupliii de l'iodure de UEnClKE.
Pommade de proto-iodare de mercure.
Prolo-iodurc de mctcurs. .
Cette pommade a été vantée dans le traitement des ulcères vénériens iiiTélérés , dont elle accélÈre évidemment la cicatrisation.
Deulo-iod
Pommade de deitto-iodure de mercure.
Cette pommade, plus active que la précédente, s'emploie de la même manière; on n'en doit mettre qu'une très-petile quantité sur les plumasscaux que l'on pose sur les ulcères.
lODURE DE SOUFRE.
. ,...•'■.? 5. * II»"»'. Jv ."•
... r^jx . ^ ;■;•.••;'?
On pnead iode » 4 partî«Bi;.,fiO«fin& suMiÉié, 1 partie. Le mélange étant fait, imVîMTùimi dans une fiole à médecine » on chauffe légèrement; l'excès d'iode se sépare , et le composé d'iodure reste en masse grisâtre, aiguillée» trèsavide d'eau et se décomposant par elle trèsfacilement.
Pommades tCiodure de soÊ^fre,
lodure de soufre 5 partie».
AxoDge 96
Jdem.
lodure de soufre 8 parties*
ÂzoDge i44
L'iodure de soufre est employé depuis plusieurs années par M. Biett, dans quelques cas d'affections tuberculeuses de la peau.
lODURE DE ZINC.
Quelques mt^decins ont cru trouver de l'praotagc h remplacer l'iodure de potassium par l'ïodurc de zinc.
UODB DE PBÉPADATION.
L'iodure de zinc so prépare soîl en décomposant avec soin »a soluté de sulfate de zinc pnr l'iodure de baryum dissous, filtrant et faisant cristollUer ou évaporant b sicclté; soit on chaufTanl dans un matras un mélange de zinc (ao parties) et d'iode (170 parties) et aubli mant dons une fiole.
PROPRiiTÉS PHYSIQUES.
L'iodure de zinc s'obtient en aiguilles blanches , trts - déliquescentes , très-solubles dans l'eau; la saveur de ce sel est désagréable et slypliqui^,
sd4 .loiuij» DB zmc* .
Pùmmade avec Ciodare de zind.
Le docteûirtfi4 l(i)\;*dnMife t^èffiilloyer en frictions » pour remplacer la ponunade a?ec rhydriodate de potasse^ le composé suivant :
lodare de zinc i gros.
On fera sur la tumeur» une ou, d^wlfoif fàc jour, des frictions d'un gros.
(i) DicHionary ofCkemistry, s* édition.
BROME
Le brômc , dont la découverle est due k M. Bnlard, a été trouvé d»ns les eaux-mères des saiins , dans l'eau de la mor, dans celles (l'un grand nombre de sources, dans les animaux et les végétaux qui vivent dans la mer, enHn dans une foule de substances marines.
MDDK DE PBiPAHATION.
Plusieurs gtrocédés ont éié inditjués pour son extraction. Celui de M. Balard consislo à faire passer un courant de chlore dons l'eau-mèro dessnlins, h verser à la surface du liquide une coucbe d'éther sulfurique, (|iii se charge du brome. L'élher brômé agité avec la potasse donne un bromure qui, recueilli, séché, mêlé avec du pei'-oxide de uiangau^so, et traité par l'acide sulfurique étendu, donne par la distillation des vapeurs rutilantes, qui, cundenséc), sont le brome.
BROME
PBOPRlàTÉS PHYSIQUES ET CHIMIQUES.
C'est un liquide d'un rouge hyacinthe en couches minces et tu par réfraction , rouge noirâtre vu par réflexion ; il est très-volatil en vapeurs rutilantes, a une odeur suffocante analogue à celle de Toxide de chlore ; il tache la peau en jaune , est très-pesant , plus même que l'acide sulfurique; sa densité est de 2,966; il est congélahle à un froid de 1.8 à 20 degrés. Il est indécoipposahle par la chaleur et par l'élec tricité, etc.
Ce corps a beaucoup d'analogie avec le chlore et l'iode, entre lesquels il prend sa place, puisqu'il est chassé de ses combinaisons par le premier de ces deux principes^ tandis qu'il déplace l'iode de ses composés.
Il donne aussi avec l'oxigène et l'hydrogène deux acides , l'un bromique et l'autre hydrobromique. Ce dernier^ combiné aux bases, donne différents sels qu'on peut désigner sous le nom d'hydrebromates ou de bromures. M« Henry fils a fait connaître (1) la préparation de plusieurs de ces sels.
(1) Journal de Pharmacie, février 1829.
MOSU DE PnliPARATIOM SES BHOHURI'.Ï.
C'est avocle bromure de fer dissous qnoiiii'lques-ims ont été obtenus.
Per-bromure de fer.
On se procure ce sel en ëcliaun'iint sous l'eau un mélange de Li-ûmc i partie, limaille de fer 1 partie; lorsque le liquide est verdàtre, on liltre, on évapore à siccité, et le résidu rougeSlre repris par l'eau et évaporé de nouvcnu donne le pcr- bromure.
C'est un sel rouge-brîquc , très-soluble , déliquescent et d'une saveur des plus stjptîqiies.
Bromure de calcium.
Ce sel s'obtient de la même manière que l'iodure de calcium; on remplace l'iodure de fer par le bromure <le fer en dissolution.
11 est en petites aiguilles soyeuses, blanches, très -déliquescentes et d'une saveur chaude comme le chlorure de calcium.
Bromure de magnésium.
En faisant chauffer la solution de bromure
$5ft BSOttB.
de fer aveic un excès de magnésie causltque , filtrant et éyapoftmt» on à èe sel.
Il est très-déliquescent en i^iguilles prismatiques» d'une saveur amèi^é .
Bromure de baryum»
Même procédé que pour Tiodure de baryum.
Ce bjTomure est en prisme^ rhonfboïdaux , moins déliquescent que les précédents; il a une saveur nauséabonde désagréable.
On a le proto-bromure de mercure en versan t avec soin un soluté très-étendu de proto-nitrate de mercure dans les bromures de pqt^s^ium , de calcium ou de sodiuip.
Le dépôt blanc jaunâtre, lavé et séché, constitue ce sel, que Ton peut sublimer facilement. Il est jaunâtre alors surtout lorsqu'il est chaud et insoluble daHs Peau. ^*
Deuto-brcrtitrhs de mercurti ' ' '
II s'obtient directement en combiniint le brome avec le mercure et sublinkint , ou bien en sublimant un mélange h parties égales de deuto-sulfattf de mercure et de brooyire de potassium.
Prolo- bromure dt ;
Ce sel esl trèarolat!!, Irës-soltible ; il criHlallise en aiguilles soyea^, nacrées.
Les bromuTes de potassium et de sodium a'oblîenaeoL en di^couiposanl le bromure de fer par les carbonates de potasse ou de soud^, liltranl et faisant évaporer.
Le premier etit peu déliq^ucsccnt.tui, peu salé, et cristnlliso en cubes.
Le deuxième a une saveur filcaliac, et cristalline en aiguilles ; ils sont très-sol u blés.
W L'analogie de propriélé cnti-e l'iode et le brome a porté plusieurs médecins ^ Paire des essais avec celte deniiiirc substance. Je me suipi livré moi-même à ce genre do recherches , et jusqu'ici je n'ai eu qu'Ji me louer de mes tentatives.
Je donne le brôoie dans les cas où l'iode ue me semble pas avoir une activité suffisante, ou bien dans ceux o(i les malades paraissent accoutumés à l'action de cette substance.
J'emploie h mon hôpital les préparations àt:
brome i" comme auli-scrorulcux; a° pour com-
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battre la suppression des règles; 5"" contre les hypertrophies des ventricules.
Voici les formules que j'ai mises en usage.
Potion avec l'hydrobromate de potasse.
Eaa distillée de laitue . 3 onces.
Hydiobromate de potasse la grains.
Sirop de guimauTe 1 once.
Pour prendre par cuillerées à bouche dans les vingtquatie heures.
Pilules avec le bromure de fer.
Bromure de fer pulvérisé ii grains.
Conserve de rose 18 grains.
Gomme arabique la grains.
Mêlez avec soin, et faites-en ao pilules, dont on prendra deux le matin et deux le soir.
Pommade avec le brome.
Axonge 1 once.
Hydrobromate de potasse ou de soude , 34 grains.
Mdex avec soin.
Pour frictions sur des engorgements scrofuleux , avec demi-gros ou un groii.
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Pommade d'hydrobromate de potasse bromurée.
ÂzoDge pur i once.
Hydrobromate de potasse a4 graios. ^
Brôme liquide 6 à larros. 2
Mêlez.
Par frictions.
Il reste encore beaucoup de recherches à faire sur les préparations et sur l'emploi thérapeutique du brôme 9 mais tout annonce que cette substance deviendra un médicament trèsimportant.
Le chlore, découvert en 1774 par Schéèle, fut regardé comme un corps composé, et reçut le B<mi à]aci<ie marin dépàlogi^iijuê; h Tépo- ^pie où l'on établit la nouvelle nomenclature chimique» il fut appelé oriefe muriatique oooi" gêné; enfin Kirwan lui donna le nom àtgaz oxh muriatique^ parce que, dans l'ancienne théorie, on regardait ce corps comme étant composé d'oxigène et X acide muriatique; on supposait que ce dernier acide, qui est composé d'hydrogène et de chlore, avait le même radical que Vacide muriatique sur-oxigéné, et n'en dlfTcrait que par une moindre proportion d'oxigèuc.
Le 'chlore a été l'objet de nombreuses recherches. BerthoUet en fit une étude particu- Hère, et créa l'art du blachiment par le chlore; Guyton-Morveau le fit servir à la désinfection de l'air. Cette découverte importante présentait dans l'application quelques inconvénients» parce qu'il était difficile de graduer la quantité de gaz que l'on voulait dégager. L'emploi des
CSLORE. atiô
chlorures rend aujourd'hui ce luo^eii plus lacilc. M. Chnncvix ciierchu le premier h délermiaer les principes de l'acide muriollque oxigéné; mais bientôt les Leiles cxpérJeacos de MM> Gay-LuËsac et Tlit^nard conduisirent ii cette conclusion remarquable : ^iie l'acide mûri uti q ue Dxi gêné, regarde^ jusqu'alors comme un corps composé, pouvait être considéré comme un corps simple, el que tous lei< phénamènos qu'il pré^enle s'expliquaient Irès-bîeli dans cette bypothrse. Ilumphry Davy a ffaïtégolemenl de nombreuses expériences sur l'acide murîatiquc, qui le couduisij'cnt h adojiter l'opinion des cbimistes français dix-huit mois après qu'ils l'eurent énoncée. Celle théorie est aujourd'hui généralement reçue, surtout depuis la déconverle Af l'Jodr et du brômo.
Le chlore, ainsi nommé h Ciiiise de sàifliulenr, est xu't g;i7. j;Mirie-\crdiUre, d'iuie siï+'ébr et d'une odriir forlfs rt pi(|ii'ahlps, qui peiinétlentdelc (listi]i;;iMT ràriti-meiit des iiulres corps.
Sa pes^iiU'iir spi''i.-i(Li;iLfi e.st de a.^ai'G. — Là tlââirii'e'd'os Jioilgît's ^pi'ftnpIong^'dBns ce gaz pplll d^tiborrl. roir'^it ensuite ol 'finit' p'ar dispnrûitrfi C'est h cet état qwe l'on d»^ageait
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le chlore dans les fiimigations de Guyton-Moryeau; mais ce n'est point le chlore pur qu'on emploie en médecine , à moins que ce ne soit dans 'le cas d'asphyxie par le gaz hydrogène sulfuré. On se sert surtout aujourd'hui dans le traitement de la phthisie pulmonaire et de. diverses affections de poitrine, du chlore mêlé à la vapeur d'eau.
L'eau dissout à la température de so*, et sous la pression de Of^'jS, une fois et demie son volume de chlore.
MODB DB PBÉPABATIOlf DE LA SÔLUTIOlf DE
CHLOBB DAhs l'eAÏ^.
On mêle i partie de per-oxide de maneahèse bien pulvérisé et 5 à 6 parties d'une dissolution d'acide hydrochlorique dans l'eau; on les introduit dans un matras dont la capacité est à peu près le double de ces deux substances ; on adapte à son col un tube recourbé^ qui se rend dans un appareil de Wolf de trois à quatre flacons; il faut ne se servir q^ie de l'eau saturée du troisième et du quatrième flacon.
6o granmies d'oxide de mangnanèse peuvent produire près de so litres de chlqre*
Cette solution peut encore se préparer au
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moyen de Tacide sulFurique , dans un appareil de Wolf do trois à quatre flacons.
On met dans le ballon ou la cornue un mélange d'une partie et demie de sel marin» d'une partie de per-oxide de manganèse^ de deux parties d'acide concentré^ et de deux parties d'eau.
On remplît presque entièrement les flacons d'eau, et l'on a soin, pour éviter d'être incommodé par la portion de chlore qui arrive jusqulij'extrémité de l'appareil , de verser d9ns le dernier flacon une certaine quantité de chaux éteinte y ou bien de le terminer par un tube qui se rend hors du laboratoire : alors on met quelques charbons incandescents dans le fourneaUy de telle sorte que le gaz se dégage lentement; sans quoi 9 comme il est peu soluble, on en pçrdrait beaucoup.
Un hectogramme de sel est plus que suffisant pour saturer de chlore dix à douze litres d'eau. L'opération dure plusieurs heures; elle est terminée lorsque^ malgré l'élévation de température^ il ne se dégage plus de chlore.
Propriétés physiques et chimiques*
La solution de chlore dans l'eau a l'odeur , la saveur y la couleur du chlore gazeux; elle agit de la même manière sur la teinture de tour-
is
m^U ^i iKir "toutea les icoidei|i:i wég/U^k^ ou animales*
:.3^%f(i^8ée k uoe température de ienf. à trois 4ognis «ci^de^sii» de zéyro* eiè plus forte raison à uM çlmleiu* mioin4re,il ij produii des oristaux çii»,iiqgQi>r d'^ui Jaune foncé, qui sont Ibnnés de ^i9(Cpiip jilujs de çUoi:e que la solution même; essai ppurqiipi;jkmqu'pa fait .passer du cblcm k t^ayer» Teau à x/fiUe tenyiérature » il y en a Itêaucoup plus.d'ab&orbé qu'à une températoi^ plusélerée^ à. tel point que la liquenr fini^ par sa prendre en lOiasse^ et que cette, n^asse^ lor»r qu'eUe TÎe«it à se liquéfier , fait un^ e£fervesœnoe assez CMsidérable^ due h Vexç^ du gaz qui se dégage. Enfin la^grande Affinité du chlore pour r^ydrogi^ne, fait que^ dissous dans l'eau» il décompose tous les corps hydrogénés aussi hien que s'il était gazeux. Il décompojse mémo l'eai;^, soit par rinfluence des rayons solaires , Mit à l'aide de la chaleur rouge^ et donne lieu, danf les deux cas , à la production d'une certaine quantité d'acide hydrocblorique et à un dégagement de gaz oxigène.
On conçoit donc que pour conserver le chlore liquide, il est important de le mettre dans des flacons bouchés à l'émeri et recouverts de papier noir. Ces flacons ue doivent en contemr qu'une once ou deux au plus; s'ils en
contenaient davantage , les dernières portions du liquide auraient laissé échapper tout le gaz, et le médecin n'obtiendrait plus les résultats qu'il en attendrait.
DE LA SOLUTION DE CHLORE , COHIIE IIOYÇN
PàsiNFECTlMT.
On pourrait obtenir la désiofecAiondbs lieux les moins salubres , tels que les hôpitaux» les prisons» les amphithéâtres d'anatomie, etc., à moins de frais encore» ^t d'une manière plus facile et plus sûre que par l'eau de jiLveUe , ou toute autre dissolution de chlorure.
Il faudrait pour cela sfiturer, à l'aide d'un appareil fort simple , une certaine quantité d'eau y ayec le chiore gazeux » qui estjfacile h préparer, et d'un prix fort peu élevé.
M. Gannal voudrait que chaque surveillant de salle , muni d'une bouteille d'eau chlorée, en répandit de temps en temps entre les lits des malades ; qu'on en fit distribuer aux infirmiers chargés de nettoyer les vases de nuit, les crachoirs, les latrines, etc.; qu'ils en ajoutassent h Teau dont ils se servent. Il convienr drait également que les murs de tous les lieux susceptibles de s'imprégner de miasmes infecteurs ne fussent pas blanchis h la chaux, ipais
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peinte à llniilej afin que tous les mois on pût en layer, ayec Feau* chlorée» la sarfiice. La dépense pour èbtaiir nn résultat si désirable ne s'élèyerait pas it 3 fr. par jour pour Yh&pital e'plus étepdu» de THôtel-Dieu de Paris, par exemple.
Voici révaluàtion de cette dépense :
L'oxide de manganèse de Romanèche cotMe 60 fr. les 100 kilogrammes;
L'adde hydrochlorique ordinaire , 1 7 fr.
5o cent, les 1 oo^kilogrammes ;
a kilogrammes d'oxide et a kilogrammes d'acide doutent au moins 4oo litres de gaz chlore» lesquels saturent aoo litres d*eau» quantité plus que su£Bsante pour le service journalier de THÔtel-Dieu.
En ajoutant à la dépense de 1 fr. 55 cent, de Toxide et de Tacide se cent, de combustible , et 1 fr. s5 cent, de main d'œuvre pour deux heures» on aurait les 3 fr. auxquels H. Gannal évalue cette d^ense.
Cette évaluation » qui parait exacte » fait désirer que Tadministration des hôpitaux de Paris adopte cette utile mesure, et qu'une semblable méthode se répande dans certains hôpitaux de province» oit les précautions hygiéniques ne sont pas portées très-loin.
CAS DANS LESQUELS ON A EMPLOYÉ LA SOLUTION DE CHLORE ET LE CHLORE GAZEUX GOlOfE HÊDICAIIENT.
Ce n'est que depuis quelques années que le chlore a été employé comme médicament ; on n'avait vu jusqu'alors dans le chlore et le chlorure qu'un moyen de désinfection. Cependant on trouve avant cette époque quelques observations publiées par divers médecins « sur l'efficacité de cette substance dans plusieurs maladies. Ainsi 9 le chlore avait été employé par H. Braithwate et le docteur Kapp dans le traitement de la scarlatine et de quelques maladies cutanées; par H. CloEel (en 181 o, à Flessingue), dans des cas de galles invétérées; par Nysten , dans les diarrhées et des dyssenteries chroniques. On avait aussi conseillé de faire respirer du chlore dans l'asphyxie par le gaz hydrogène sulfuré. Aujourd'hui , depuis que M. Gannal a lu plusieurs mémoires à l'Académie des Sciences, on fait respirer le chlore mêlé h la va])eur d'eau dans la phthisie pulmonaire, et dans diverses maladies de poitrine, telles que l'asthme, le catarrhe pulmonaire chronique.
On a aussi récemment employé , dans le traitement des maladies chroniques du foie, les bains de chlore gazeux ou animés avec l'acide
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hydrochlorique; enfin^ ^elques médecins pensent que Ton doit employer les lotions avçc le chlore on les chlorures dissous dans Feau pour prévenir le développement de la siphilis, et môme de la rage.
Quoi qu'il en soit de Tefficacité du cUoee dans le traitement des diverses maladies cpie nous venons d'énumérer, ou pçur en prévenit le dévdloppettenl» c'est surtout comme moyen dérinfectantque le chlore et les chlorures joaissent de propriétés incontestables. Si on avait hescMn de nouvelles preuves de Futilité du eUore comme moyen de désinfecti<m , on en trouverait un exemple remarquable dans l'em* ploi qui en a été lait concurremment avec la ventilation , lors du, curage des égouts de la Roquette y Amélot, Saint-Claude, duChemin* Vert; travail aussi difficile que long et dangereux. Il a été exécuté sons la direction de MM. Darcet, Pelletier, Gauthier de Claubry et Parent du Ghâtelet » membres des conseils de salubrité, auxquels on avait adjoint M. Labarraque.
FUMIGATIONS DE CHLORE DANS LES AFFECTIONS
PULliONAiaflS.
Pour faire faire les fum^ations de chlore
mêlé k la rapear d'eau, M. Gannal, qui a conseillé le premier l'emploi de ce moyen, se sert d'uB ftacon à 5 tubulures de la capacité d'un demi-litre; la i** tubulure bouchée avec un bouchon de verre; la 2* tubulure armée d'un tube droit de 5 lignes de diamètre, qui plonge jusqu'au fond du flacon; et la 5', d'un tube courbe, également de 5 lignes de diamètre, et légèrement aplati à son extrémité.
On introduit dans le flacon 4 onces environ d'ean, à la température de 28 à 5o degrés, on y ajoute 5 gouttes de chlore liquide, et on bouche le flacon.
Le malade appliqué sa bouché à Pe\trémité du tube courbe, aspire le gaz et Te^pire ensuite par le nez.
Chaque fumigation doit durer de 4 ^ 5 minutes. On doit en faire huit par jour, en laissant entre chacune d'elles une heure d'intervalle, de manière qu'il y ait aussi une heu^ entre la fumigation qui précède ou qui suit chaque repos. Il faut avoir soin de renouveler l'eau du flacon à chaque fumigation.
Les fumigations doivent être faites h. 5 goutrcs le premier jour ^ à 6 gouttes le deuxième jour, et on augmentera d'une goutte par jour jusqu'à ce qu'on soit arrivé à 26 gouttes; on côn-
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tinuera h cette dose pendant an moins un mois.
Si, dans Tinteryalle» le malade épromrait une irritation trachéale, un crachement de sang ou tout autre accident^ <m reviendrait sur-le* chan^ aux 5 gouttes, puis aa rranonterait graduellement jusqu'au point où Ton était arriré.
Si; après un mob ou plus de traitement; on s'apercevait que la maladie restât stationnaire, il faudrait continuer les fumigations, mais en varier k chacune la dose de gaz. On pourrait, par' exemple, faire la i** à a5 gouttes^ la a* k lo, la S« à 20, la 4* à S, la 5« à 5o, la 6«à i5, etc.
Les bons effets de ce traitement se mamfestenten général lentement, à moins qu'on n'ait afiSEtire à des catarrhes simples et encore récents ; dans ce cas, peu de jours suflSsent pour la guérison, tandis que pour le catarrhe chronique ou la phthisie, il faut environ trois mois.
Le docteur Cottereau a également employé le chlore dans le traitement de la phthisie, des catarrhes pulmonaires.
Il a inventé un nouvel appareil, qui se compose d'un flacon, de la capacité d'un demi-litre, et à trois tubulures , dans lequel on verse trois à quatre onces d'eau environ. La tubulure du milieu est fermée à rémeri par un tube en cristal d'un diamètre intérieur de 6 lignes,
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plongeant jusqu'à a ou 3 lignes du fond, et contenant un thermomètre centigrade à espritde-vin, qui appuie inférieurement sur la paroi inférieure du flacon, et peut être retiré à volonté.
Â l'une des deiix tubulures latérales est adapté un flacon conique, de la capacité d'une once et demie à deux onces, muni d'un robinet et terminé par un tube évasé et coupé en bec de flûte; ce flacon, qui contient le chlore liquide , doit être recouvert d'un papier noir , ou formé d'un verre noir ou bleu foncé. L'autre tubulure supporte un tube recourbé de 3 lignes de diamètre intérieur, un léger aplatissement et une bordure faite à la lampe pour s'accommoder mieux à la forme des lèvres entre lesqueUes il doit être placé. M. Cottereau avait d'abord employé ce tube sans robinet; mais il a pensé depuis qu'il était plus avantageux d'en ajouter un , et qu'il donnait plus de précision aux inspirations.
Enfin le premier flacon est placé dans une espèce de socle creux, en fer^blanc ou en cuivre, dans la partie inférieure duquel se trouve une petite lampe à esprit-de-vin, qui reste constamment allumée, et dont la hauteur de la flamme est calculée de manière à entretenir à 3o ou 3 12*^ centigr. l'eau contenue dans le premier flacon.
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Lorsqu'on Tout se servir de l'appareil ,- OA loame le robinet du flacon coloré» et on laAtae tomber le nombre prescrit de gouttes de- cUi^ re; en même temps » on introduit enlro les 1^ Très Texf rémité extérieure dn^ tube recourbé ou iube inspiratoire f et on fait inspirer jusqu'à ce qu'on ne sente plus l'odeur et ht sarCur propres au gaz; si l'on est-^fatigué avant l'entier dégage* ment diï chlore « on ferme le robinet du tube, et on recommence, après s'être reposé aussi long*temps qu'il convient de le faire.
L'eau du premier flacon doit être renouvelée tous les matins f sans cela elle contracte une odeur et une saveur fort désagréables. Lora* que la chaleur de la lampe l'élève à une tem> pérature trop haute , on interpose entre le flacon et la cloison du socle une ou plusieurs rondelles de feutre.
Tous les points émerillés de l'appareil doivent être enduits d'une légère couche de cérat, pour obvier à tous les défauts de contact qui pourraient exister.
Enfin y le deuxième flacon doit être rempli de chlore avant qu'il ne soit entièrement vide: sans cela» lorsqu'il n'y reste plus que quelques gouttes de liquide» on est exposé à respirer tout-è-coup une énorme quantité de vapeurs de chlore non mêlée d'une suflisnnte quantité
de rapetir d^eau-, cft il eu |>oiirrait résulter des qaintes de toux. Ici , il est nécessaire de faire ôbsenrer que le robinet du deuxième flacon e9t percé d'une onverlure, qui doit être fer-* mée à l'émeri par un bouchon sur lequel on pratique une rainure capillaire ; autrement , le chlore s'écoule en trop grande quantité. Au moyen du plus ou moins de profondeur que Ton donne à cette rainure, on a un écoulement d'une, deux, trois, quatre^ etc., gouttes par minute.
A l'aide cet appareil, le chlore coule lentement, et se dégage toujours en petite quantité.
Les malades doivent faire six à douze inspirations gazeuses par jour.
BAINS DB CHLOBB.
Cas dans lesquels on en a conseillé l'emploi
Pendant l'épidémie pétéchiale qui régna en 1817 en Italie, et dans les fièvres putrides , le docteur Palloni a employé les bains tièdes, auxquels il faisait ajouter une certaine quantité d'acide hydrochlorique. Le docteur Estrîbant a également fait usage du chlore dans le traitement des fièvres adynamiques qtii régné-
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reni panni des prisoimien eqpapiob. Maisc^eit surtout dans le traitement des maladies chioniques du foie que Ton parait ayoir retiré qoeiqne avantage de oes bains. Les docteurs Waliaoe (i) , Jldius (a) et Bernhard (5) ont pu- Uié plusieurs observations pour en démontrer l'utilité, et MM. Wallace et H. Zeise, pharmacien d'Altona, ont en outre inventé des appareils pour en faciliter l'emploi.
MODfi d'emploi.
L'appareil qu'il emploie pour administrer les bains de chlore n'est qu'une modification des Sottes qui servent ordinairement aux bains de vapeur. Cet appareil est disposé de manière que le malade ne respire pas le chlore gazeux , et qu'on puisse diriger le courant du gaz vers certaines parties; la région du foie, par exemple^ si c'est pour une affection de cet organe qu'on en conseille l'emploi.
Voici les proportions dans lesquelles on peut
(i) R&teanhét retpecting the médical powert ofchtmin gat, partieularfy in diteates ofthe Uver i8a5.
(a) Mogazin der autiaudiehen Litteraiur, marS'ftTril, i8a6t p. 181 ; et Builetin det Seîencet médicales, tom. XI9 p. 83.
(3) De uiilitate aeidi nitrici ei muriaiici intereôi miaiorum non nullii in morbit eximia, Anat. G« L. Bernhard , iii-4** Lepticki i8a5.
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employer d'abord les substances dont on dégage le chlore.
Per-ozide de miDginèfe f à i once.
Sel marin. •••• i once \,
Acide tnlftiriqae i once.
La température peut être de 3a à 36" R.
La quantité de ces substances peut être successirement portée au triple.
Ces bains causent de la démangeaison à la peau , et provoquent la sueur ; quelquefois la peau devient rouge» et se couvre de petites pustules.
La peau devient plus molle , plus sensible; quelquefois» pendant le bain , le prurit est trèsfort : le malade éprouve des picotements qu'il compare à des piqûres d'insectes.
Après le bain, il ressent un goût acide; la salive colore en rouge le papier de tournesol; les gencives et les dents sont quelquefois irritées*
Les Ibains de chlore sont remplacés avec avantage par des bains nitromuriatiques, tels que les conseille le docteur Bernhard» dont nous avons cité la dissertation. Il se borne à faire ajouter une once et demie d'acide nitromuriatique àun bain ordinaire.
Ce savant praticien cite non* seulement des
observations de mala^Jies du foie fpû ont été guéries par l'usage des bains nitromuriatiques; ipaii il en a conseillé ou vu conseiller Tenaiploi avec avantage dans l'ascite^ Thydropisie de poitrine, dans les affections dartreuses, dans les maladies siphilitiques secondaires , et dans divers dérangements des menstrues.
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CHLORURES DE CHAUX ET DE SOUDE
L'utilité des chlorures de chaux et de soude comme moyens désinfectantSy et le parti qu'oo eo a tiré pour remplir diverses indications thérapeutiques , nous ont engagé à indiquer ici ,
I avec quelques détails^ le mode d'emploi de ces
II substances et les cas dans lesquels on en a retiré des avantages réels. C'est à Guyton-Morveau qu'esft due l'importante découverte des propriétés du chlore pour détruire les miasmes putrides : il fit voir, par un grand nombre d'expériences délicates et bien conçues , que le chlore détruisait entièrement les miasmes , tandis que les fumigations aromatiques > employées de temps immémorial, ne faisaient que les masquer, et ajoutaient encore à Timpul^té de l'air.
Mais le chlore gazeux présentait beaucoup d'inconvénients dans son emploi. Il était difficile d'en tirer parti dans les salles remplies de
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malades. Si le dégagement du gaz était ménagé« la cause délétère subsistait toujours; s*Q était abondant/ la respiration du gaz deTeoait inconofmode t parfois suffocante et même dans quelcpies cas dangereuse»
Dans de grands et vastes hôpitaux, lorsqu'on peut faire évacuer les salles, cette méthode trouve encore une application facile, mais y a de nombreux inconvénients à en faire usage dans les habitations particulières. On a bien eu recours aux flacons désinfectants de Guyton- Morveau, mais Texpérience a trop souvent démontré leur insuflOsance.
Dès l'année 1812, M. Mazuyer^ professeur à la faculté de médecine de Strasbourg, fit connaître les avantages du chlorure de chaux sur le chlore. Il avait réconnu à ce dernier une action désinfectante bien moins grande que celle du chlorure. M. Mazuyer employa alors, avec beaucoup de succès, la solution de chlorure à la purification de salles d'hôpitaux où régnait le typhus, et à la désinfection des amphithéâtres d'anatomie. Une amélioration aussi remarquable et aussi utile aunF^dû sans doute, dès cette époque, fixer l'attention des savants; cependant le moyen proposé par M. Mazuyer fit peu de sensation et resta presque ignoré. Environ neuf ans plus tard la Société d'En-
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couragement pour l'industrie nationale proposa pour question Tassainissement des ateliers de boyauderie, qui répandent une odeur si infecte et si d^oûtante. M. Labarraque résolut Complètement la question : son mémoire remporta le prix. Cet habile pharmacien démontra , par un grand nombre d'expériences » que le chlorure de soude (eau de javelle) était un agent des plus puissants pour détruire à l'instant l'o* deur repoussante des intestins mis à macérer dans l'eau pour en rendre la préparation plus facile.
M. Labarraque étendit l'emploi de ce moyen désinfectant à toutes les matières animales en putréfaction^ et depuis plusieurs médecins distingués en ont &it des applications à l'art de guérir.
L'efficacité du chlorure de chaux comme moyen désinfectant ayant été constatée pendant les années 1822» 23» ^4 ^^ 2^> l'Académie des Sciences décerna » dans sa séance publique du 20 juin 1825 9 à M. Labarraque » un prix de 3>ooo francs» fondé par M. )e baron de Monthyon en faveur de l'auteur da meilleur moyen de rendre un art moins insalubre; mais l'Académie, instruite que dix ans auparavant M. Mazuyer avait également employé le chlorure de chaux pour désinfecter les salles d'hô-
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pitauXy accairda à ce sarant une somme de 9,00a francs.
Pour tout ce qui est ^elat^f à riiistoiite des divers trayaux chimiques qui ont été faits sur les cUorures et aux diverses applications qui en ont été faites dans les arts^ nous renroyon» nos lecteurs à un ouvrage fort digne d'tntérét, qui a été publié récemment par un habile pharma* cien. M; Chevalier (1). On y trouvera rapportées la plupart des observations qui ont été faites sur Temploi des chlorures dans Tart de guérir. Nous ne feron» qu'indiquer ici sommairement ces principaux usages.
ET DE CHAUX
Quoique la préparation dès chlorurés de soude et de chaux soit connue depuis long- temps, il est utile d'indiquer ici la manière dont M. Labarraque prépare les chlorures, afin qu'on obtienne toujours les mêmes composés.
Chlorure de soude. On fait dissoudre cinq livres de carbonate de soude pur dans vingt livres d'eau distillée, de manière h ce que la li-
(1) L'art de préparer les chlorures de chaux, de soude e( de potasse; par A. Chevalier, in-S**. Parin, 1829.
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queur donne douze degrés, au pèse-sel de Baume. La liqueur est mise dans un flacon d'une contenance assez grande pour qu'il reste le quart environ de vide. On dispose, sur un bain de sable, un ballon en verre de qùlatre pintes, à col allongé et à large ouverture, dans lequel on introduit 676 grammes dTiydrochlorale de soude et 44^ de per-oxide de manganèse. On lute à Tembouchure du ballon un large tube recourbé à un tube en S pour l'introduction de l'acide affaibli; le premier tube plonge dans un flacon contenant une petite quantité d'eau h l'eflet de laver le gaz , et de ce flacon part un large tube recourbé, qui plonge dans le vase contenant la solution saline.
L'appareil convenablement disposé, et les luts bien secs, on verse dans le tube en S l'acide affaibli, froid et mélangé depuis quelques heures avec l'eau, dans les proportions suivantes : acide sulfurique concentré 676 grammes, eau 44s grammes. On applique alors le feu sous le bain de sable, et on continue h chauflbr, jusqu'à ce que le chlore cesse de se dégager. L'opération terminée , on débite l'appareil , et on examine la force du produit. On prend pour cela une partie de chlorure que l'on introdiik dans le bertholimètre, et on verse dessus de la solution de sulfate *d'indigo préparé comme i!
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8uit : indigo du Bengale pulyéiûé une partie, acide «ulfurique six partie»; faites agir à chaud ei étendez ensuite dans neuf cent quatre-yingttreize parties d'eau distillée. Le chl<Hrure d^t décomposer dix-huit, parties de sulfate ; et dans le cas où la liqueur ne serait pas assez saturée de chlore, il faudrait y faire passer un courant de ce gaz, jusqu'au pomt que nous Tenons d'indiquer.
Chlorure de chaux. On prend de la chaux caustique qu'on éteint au moyen d'une petite quantité d'eau, et on la laisse se déliter cornplétement. Cette poudre humide est mêlée aTec un vingtième de son poids d'hydrochlorate de soude, et mise dans des vases en grès, de forme allongée, où le chlore arrive. Ce gaz est d^agé d'un mélange semblable à celui qui est employé pour préparer le chlorure de soude.
Plusieurs appareils sont placés à côté les uns des autres, selon le besoin, ayant soin toutefois que le chlore arrive lentement dans chacun d'eux, afin que la combinaison se fasse successivement; cette condition est essentielle pour la réussite de l'opération, La chaux hydratée , étant suffisamment chargée de chlore, s'humecte, et à ce phénomène on juge que l'opération tire h sa fin.
Pour essayer son point.de saturation, on
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prend une partie de chlorure que l'on divise dans cent trente parties d'eau, et cette solution doit décolorer quatre parties et demie de sulfate d'indigo. L'addition de l'hydrochlorate de soude à la chaux a pour bujt de faciliter l'absorption du chlore.
, Dans les grands établissements » tels que les hôpitaux , casernes , prisons , etc. , où l'on est dans le cas d'opérer des désiofections journalières » on peut préparer le chlorure de chaux d'une manière plus économique. A cet e£fet , on peut suivre le procédé que nous allons décrire. On mêlera quarante litres d'eau » une livre de sel marin et cinq livres de chaux vive délitée; on fera plonger dans ce liquide^ qu'on remuera avec un agitateur en bois» un tube qui plongera à quelques pouces du fond du vase» et qui y conduirale chlore dégagéd'un mélangemoitié moins considérable que celui qui a été indiqué pour obtenir le chlorure de soude. Ce chlorure sera encore d'une force trop considérable pour la désinfection des salles et des matières animales putréfiées ; on l'allongera avec suffisante quantité d'eau , et on s'en servira ainsi qu'il va éive indiqué.
MODE d'emploi DU GHLORUBE DE CHAUX.
M. Labarraque a publié diverses notices in-
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téressautes sur l'emploi ries chlorures, dans le» cas d'hygiène publique. Nous extrairons de ces I' notices ce qui nous a paru le plus importaDt.
Lorsqu'il s'agit, par exemple, de faire la le- Tée el t'inspectioa d'un cadavre déjà putréfié, oa se comportera de la manière suivante : avant de procéder, il faudra se procurer un baquet, dans lequel on mettra une voie d'eau (vingtquatre litres); on versera dans celte eau un demi -kilogramme de chlorure de chaux, et l'on mhienliKn 1« m^ange. . ^ ..
On dépliera eninite un drap, que Fou moaitlera complètement avec d» l'eMi eUwapésdii baquet, et l'on étendrs bien eedra^sor hmtola BUrlacc du cadavre, de maoière k Ic reciMl*^ enlii're.mrnt. .' ■
Bientôt l'odeor putride cesse. S'il «'ttst écoulé sur le sol du sang on tout autve liquide prorenant du cadavre, on versera dessas ce liquide un ou deux rerrei d'eau cblorurée , on remoeraavec un htiû, etl't^deur Ktide disparaîtra.
Si l'infection s'est répandue dans les pièces TtHsioeSj dans les cturidors, escaliers, etc<, on arrosera les lieux infectés avec un ou deux verres de chlorure de chaux liquide, et la fétidité cessera.
On aura soin de faire M^roser seuveat, du li-
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qaide contenu dans le baquet, le drap qui recouvre le cadavre : on empêchera ainsi l'odeur putride de se reproduire.
On a eu, 9 y a quelques années, un exemple bien frappant de l'énergique propriété désinfeotante du chlorure de chaux.
Le 1^ août 1825, à la requête du procureur du roi, on procéda à l'exhumation d'un cadavre enterré depuis un mois. Il resta exposé k terre et hors du cercueil pendant près de trois heures, et à une température de 17 à 18 degrés centigr. Ce cadavre répandit une odeur infecte insupportable, il gonfla d'une manièi*e trèsmanifeste après l'exhumation. A.peine eut-on fait quelques aspersions avec du chlorure de chaux dissous dans l'eau, que l'odeur infecté fut instantanément détruite, et qu'il fut possible de commencer l'autopsie.
On se sert aussi avec avantage du chlorure de chaux pour la désinfection des latrines, ba-^ quets à urines, plombs, navires, écuries, ateliers, salles d'hôpitaux, etc., etc. Il suflit pour cela d'étendre le chlorure dans 6ô fois son poids d'eau, et d'étendre cette solution tirée à clair, sur les planchers, parquets, carreaux, contre les murs, sur toutes les surfaces de l'objet ou du lieu que l'on veut assainir : on emploie à cet effet soit un balai, soit un arrosoir; au
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bout de quelques minutes , la désinfection est complète.
Dans les salles de malades» on verse de cette solution dans des assiettes profondes, et on place ces vases sous les lits , et de distance en distance. L'odeur infecte ne se manifeste point, par la raison qu'elle est détruite à fur et à mesure de sa formation» par suite du dégagement successif du chlore.
Mais» il faut le dire» Todeur du chlore finit elle-même» quand elle est trop long-temps prolongée» par devenir- insupportable et plus désagréable que les odeurs fétides; c'est ce qui nous est arrivé à l'Hôtel -Dieu pendant la grande épidémie du choléra. La crainte de la contagion avait» dès le début du mal» fait répandre partout en abondance les vapeurs du chlore; il fut bientôt impossible de séjourner dans cette atmosphère » et comme d'ailleurs l'expérience apprit que la maladie nouvelle n'était nullement contagieuse, nous Ames cesser toute espèce de fumigation» même à la salle d'autopsie» et nous n'eûmes qu'à nous louer de cette mesure.
DE SOUDE
C'est le chlorure de soude que l'on emploie principalement sur l'homme. Cet emploi a été
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couronné de succès dans tous les cas oii il s'agit d'infection générale ou partielle. Ain^i , le charbon, la pourriture d'hôpital , les ulcères yénériens dégénérés, les plaies gangreneuses ou offrant un mauvais caractère » ont marché rapidement vers la cicatrisation , par l'emploi du chloBure étendu de dix h quinze parties d'eau. Chez les nombreuses malados atteintes de cancer ulcéré du sein et de Tutérus qui se trouvent à l'hospice de la Salpétrière, nous avons prescrit de faire tous les jours^ h l'heure des pansements , des lotions avec une dissolution de chlorure de soude. Â l'aide de ce moyen^ on est parvenu ffon - seulement h détruire la fétidité du pus et des écoulements > mais même à calmer les souffrances de ces malheureuses femmes, qui ont trouvé que ces lotions leur rendaient le sommeil plus tranquille. M. Alibert a également fait faire avec avantage des lotions sur les dartres rongeantes , a veie» la- dissolution de chiorare. MM. Roche et J. Cloquet en ont tiré un utile parti dans le traitement deè^tttcères gangreneux : dans plusieurs de ces mala^ dies très-graves, M. J. Cloquét fait baigner le membre sphacélé dans du chlorure étendu de dix ou quinze parties d'eaû , et en administre ving-cinq ou trente gouttes danf une pinl^'fté
tisane. i ii
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-:-'Mi»' Roche a obtenu « au moyen des lolipm aVecr la' dwsolution ' de chWiire» la guérison d^^e teigpe ifàyeuse. Ce médecin a égalenienl eipgq^oyé , avec lel plus grand succès ,. contre l'angine cpuenneusç un gargarisme diuis lequel il faisait isntr^r la di^olution ■ de cUorare de soude<; noua avons nous^m^me <^te|iu fh sembl^l^ suocèé. '
M* Santon a désinfecté des ulcérations de la bouche af^c carie des os du voile du palais , et a «uspendu^pendant quelque temps les ravages de cette maladie»
M* tagneau^i fait usage du chlorure en in*jectioUy pour l^vr^mollissement des gencives avèi&.uLûérations,: exhalant une grande fétidité*
M* Lisflranç en a tiré un grand parti dans le traitement des brûlures et des ulcères ordinaires; Si.Lisfranc emploie à cet effet une dissolution de chlorure de chaux marquant 3 degrés aU'Çhloromètre dé M. Gay-Lussac, : , Enfin, M. Bouley, jeune» médecin vétérinaire» a employé le chlorure avec succès pour le traitenieot des affections charbonneuses , dont les cheviaux soptass^ souvent atteints.
Solution antipsorique avec le chlorure de chaux.
atif
^ Ml Berheims propose la solution suivante, pour guérir la gale.
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Ghlonire de cbaaz 9 ooces.
Eaa distillée i livre.
DissolTes et filtrei.
On fait des lotions sur les cuisses, les jambes et les bras, deux à trois fois par jour. Six à huit jours suffisent pour la guérison.
PBiPABATIONS FAITES AYBG LES GHLOBUBES POUB LA DiiSIHPBGTIOH DE l'hALBIHB.
M. Chevalier indique » . dans l'ouyrage que nous avons cité, les formules suivantes, comme pouvant être mises en usage pour la désinfection de l'haleine.
Solution de ehlorUre de chaux alcoolisé.
Ghlorucade chaux sec ...... i a grammes (3 gros.)
Eaa distillée 64 grammes Qi onces.)
Alcool à 56* 64 grammes (2 onces.)
MODE DE PBiPABATION.
On divise le chlorure dans un mortier de verre avec- un pilon de même matière ; quand le chlorure est bien divisé , on ajoute une parlie de l'eau distillée ; on laisse reposer , on décante la liqueur qui s'est éclaircie, on ajoute une nouvelle quantité d'eau au résidu; on triture,
on laisse reposer une deuxième fms , et on répète ttHîer tf oisième fois le letagé/'ën^Mwryant des dernières portions de rèaii distitléé; on décante et on réuait les liqueu)^' AScatttéès; on lç3^|iy, |ii4f j on jf mêle b ^Qj^jté; j^quée
4'?lf^!!Hl* J^M^ y;^)oute^ueJ[^iiçs^uttes d*una huiie essek^jeftç^ ,, .• .
On met une demi -cuillerée à café die ce mé- Imiffi' daas im> ; vepce d'eau^.^ on We les gon* cives en de^ç^wtvxiiit d'MQi^brosiQ ^éf onge. Cette préparation peut être employée pour, détruire lVi|ëe«u^ délaifuinée de tiibacu^
Fartmkie 4(1 docteur A^^.
Chlorure de chaux. ...... 16 à 3o grains (8 à i5 décigr. )
Solution de. gomme* < • > > \ i oocc; ,(^^ S'^'^Wea^) Sirop d*écorce d'ôrangçr. 4 gros (16 grammes. )
Le docteur Angelot; médecin à' 'BriatifeOn, a employé cette solution en lotion /pour pombattre une ulcération des gencives, très- frë< quente chëz^ les soldats.
PastUes avec U thloruxi^.4^ c(umx^Ji^o{^ Aa -, dèeinfpûtion deVhàleiM^^'j^^z ••
Chlorure de chaûz aS gramme^ (7 gros.)'
Sucre vacillé. 1 » grammes (2» groè»)
Comme arabique. • « . t . • . sko ^amm.QS ($ gf9f *)
>'>Fa)Uai d0ipaftlUes>d« iS à i8graiiwj[fià9jdéoîgrwnniea;.
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Deux ou trois de ces pastilles ôtent à Thaleîne l'odeur désagréable*
Ces pastilles ont une couleur grise; pour les obtenfr plus blanches, on peut se servir de cette autre formule :
Deuxième formule,
Olilorarc de chaax bCC . • .* . (la décigramrucs} 94 grains.
Sucre en poudre • (Sa gratbmef) i once. '
Gomme adi agaate ](iu décigrammcs) a gcaim.
On divise le chlorure dans ua mortier de verre; on verse l'eau peu k peu, et on laisse reposer. On décante et on filtre : on n'ajoute que la quantité d'eau nécessaire pour dissoudre le chlorure. On se sert de la solution de chlorure pour amener ce mélange à l'état de pâte : on le divise ensuite en pastilles de ( 9 à 10 décigrammes) 18 à 20 grains. On aromatise la pâte avec une huile essentielle.
On prend une ou deux de ces pastilles pour détruire l'infection.
M. Deschamps a donné la formule suivante, dans le même but que les précédentes :
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Pastilles avec le ckhrare.
GUorare de chanz seo. . #• (8 grsmBie») % gn».
Sucre...* f (»5o gtammet} 8 encet
Amidon. . . ; (3a grammet) i once.
Gomme adragante (4 giammet) i grot.
Carmin •-. (iSgrammea) 3 grains.
L'addition de Famidon empêche les tablettes de prendre une couleur jaune qu'elles acquéraient ayant cette addition.
. On fidt'des pastilles de (i5 centigrammes) 3 grains; on peut en prendre cinq à six dons l'espace de deux heures.
<'V»^^w«w%vv<Aw^»^)»M%<»%%^w»\^^K^^\iv»%%vMw\^v<%M^^>^^^^%»v^^vv»ww»v»v»vv»v\ «
MANNITE
On désigne sous le nom de mannite une ma-^ tière sucrée , crlslallisant en petits prismes allongés, que Ton retire de la manne. Quelques chimistes l'appeljent sucre de manne; mais nous deyons dîre^ à cette occasion, qu'elle ne se rap* proche des sucres que par la saveur, car quoi qu'on fasse on ne peut jamais parvenir à la faire fermenter. La mannite ne se trouve pas seulement dans la manne , elle parait exister, mais en petite quantité, dans le jus des ognons, des hetteraves, du céleri, et dans le suc d'un grand nombre, d'autres plantes.
Pour, obtenir ce produit, oa prend la manne du commerce connue sous le nom de manne en larmes; on la Jr^^^j^ar l'alcool bouillant, on filtre et on laisse, cristalliser; par le repos et le refroidissement la mannite- sto précipite en petites aiguilles de la plus belle blancheur.
La manne en larmes n'est presque composée que de mannite unie à une petite quantité
9gfr ' ' MftinriTB.
d*niie matière jaunâlre exlractifomie , et à des traces de sucre de canne. La manne commune contient peu de mannite, et est fort ricbe en matière extractÎTé; enfin la manne grasse n'est presque composée que de cette dernière substance , d*où Ton Toit qu'il n'est pas indifférent de prendre Tune ou l'autre manne lorsqu'on veut -se procurer de la mannile. -
La mannite obtenue comme je Tiens de Findiquer, est blanche* soluUe dans l'eau presque en toutes proportions, avec laquelle on peut m iÎQISaer un sirop i se fond entre «i o5* et 1 1 o" en un liquide incolore qui se prend en masse collante f et cristallise par le refroidissement ; chauffée pins fortement, elle brùle et se décompose comme le sucre.
La mannite a été analysée par MM. Gay- Lussacet Thénard, Proust, de Saqssure,Honry Oppennann, Liebig. Ce dernier chimiste Ta trouvée composée de
■lom.
6 Carboone as 458, 627 ^o, oaaâ
i4 Hydrogène as 87, 357 7* ^^^^
6 Oxigèoe =ss 600, 000 5a, 3537
Quant à la matière grasse extractive de la manne, il est également &cile de Tobtenir en
■*?... -li
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grande quantité; il sufGt pour cela de prendre la manne grasse du commerce , de lui enlever tous les principes cristallisables par l'alcool, de la dissoudre dans l'eau pour la séparer de débris de végétaux qu^elle contient toujours ; enfin, après filtration, de la dessécher avec précaution* La substance que Ton obtient est la matière extractive de la manne' qui jouit d'une certaine propriété pui^àlive.
EMPLOI DB LA MANNITE
Celte substance est substituée avec beaucoup u' avantage h h manne, elle en possède les propriétés laxactives sans en avoir l'odeur nauséeuse. La dose est de deux gros pour les enfants; je l'ai portée quelquefois à demi-once, mais j'ai presque toujours obtenu des effets purgatifs trop prononcés. Celte dose ne me parait convenir qu'aux adultes.
SIROP DE MANNITE
On peut faire, d'après les procédés connus, un sirop de mannite, qui est fort utile pour purger doucement les enfants à la mamelle, et pour ajouter aux infusions pectorales dans les catarrhes puliponaires, qui commencent à devenir chroniques.
^a MATIERE CHASSE DE Ll MiK^B.
BUPLOI DE I.A UATlt&B GBAKSE ÙH LA MATINE.
J'ai essayé de tirer partie de la matière grase, fiui résulte de l' opération par laquelle OD ixtrait la mannile de la maone, mais je n'ai liea obtenu do satisfaisant. Cette substance, qui 8 l'apparence et la saveur d'un esirait, est trèspeu active, et ne m'a pas paru justifier les propriétés fortement laxatïres qui lui avaient été d'abord attribuées..
Une once délayée daDs du bouillon aux herbes b'a produit presque aucun efiet dans plusieurs essais que j'ai foits à l'ifôtet'Diea.
*»»«%<^l^%tW^I»M>»<^<M><%> »%»»»» »*liX<^^<^<»»%»%^^%%»»V»\V»VV»V»»»V»%W»»»VW»»^>^
SOLANINE
Cet alcali a été découyeit par M. Desfosses » pharmacien de Besançon , dans deux individus de la famille des solanées ^ la morelle, solanum nigrunifei la douC/e-amère, solanUm duUamara. 11 existe dans ces deux plantes , mais les feuil" les de la dernière en contiennent une quantité assez notable, tandis que dans celles de la mo relie on n'en trouve pas.
Plusieurs chimistes habiles ont traité lamorelie et la douce-amère par les procédés indiqués par M. Desfosses , et n'ont obtenu qu'un peu de phosphate de chaux et de matière végétale, sans aucun vestige de cet alcali végétal. Il serait essentiel que M. Desfosses voulût bien répéter ses expériences , afin de constater de nouveau le fait qu'il a avancé, ou bien d'indiquer à quelle circonstance il tient qu'à Paris on n'a pu obtenir de solanine.
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PmÉPAlA.TJOH DE LA SOLàHIHE.
C'esl dans les baies de la morelle que la solanine se trouvera plus grande abondance; elle y existe à l'état de malate. Pour Vùblemr, on traite par Tammoniaque le sue filtré de ces baies : on détermine par ce moyen la précipitation d'un dépôt grisâtre. Ce dépôt» reçu sur un filtre 9 lavé et traité par l'alcool boaiUant, donne par l'évaporation la base sal^able, qui se- trouve de suite assez pure si Ton a opéré sur des baies parfaitement mûres. Mais si Ton traite le suc des baies encore vertes, la solanine reste unie à une certaine quantité de chlorophylle , dont on a beaucoup de peine à la débarrasser.
PROPBliTÊS DE LA. SOLANIHE.
Lorsque celte substance est parfaitement pure, elle se présente sous la forme d'une poudre blanche, opaque, quelquefois nacrée.
Elle est sans odeur; sa saveur est légèrement amère et nauséabonde : son amertume se développe par sa dissolution dans les acides, et surtout dans l'acide acétique. Les sels qu'elle forme avec eux sont incristallisables; leur solution se transforme par Tévaporation en une
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masse gommeuse, transparente, facile à pulvériser.
La solanine est insoluble dans Teau froide; l'eau chaude n'en dissout pas g^-; Talcoolen dissout une petite portion.
Ses propriétés alcalines sont peu manifestées par son action sur le curcuma; cependant elle ramène au bleu le papier de tournesol rougi par les acides; elle s'unit» même à froid» avec les acides» et peut, lorsqu'on opère avec attention» donner des dissolutions parfaitement neutres. Comme tous les alcalis végétaux > elle n'exige qu'une tf ès^petîte quantité d'acide pour être saturée.
ACTION DB LA 80LA19INE SVB LBS ANIMAUX
Cette substance, introduite à la dose de deux à quatre grains dans l'estomac d'un chien ou d'un chat » excite des vomissements violents , bientôt suivis d'qQ.assoupissement qui dure plusieurs heures.
Un jeune chaj; a pu supporter 3ans mourir l'introduction de huit grains de cette substance. Après de violents vomissements il éprouva une forte somnolence qui dura près de trente- six heures. De la solanine» extraite du solanum ferox, nous a été remise par M. Pelletier; nous
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en avons ùii l'essai sur deux |eunes chiens, et' nous ayons reconnu qu'elle était trfes-âcre ; car elle a produit une salivation abondante chez un de ces animaux , mais il n*y a point eu de somnolence.
ACTION DE LA S<M«ANINB SVB l'hOMME.
Si Ton avale une quantité très-petite de solanine» on éprouve à la gorge un sentiment très-vif d'irritation. Portée dans la bouche» la solanine offre une saveur nauséabonde, légèrement amère^ mais qui le devient beaucoup si on dissout la substance dans un peu d'acide acétique.
De tous les sels de solanine , l'acétate est le seul dont on ait essayé l'action sur l'homme. A la dose d'un quart de grain , il produit des nausées, mais on ne remarque point ensuite dr tendance au sommeil.
D'après ce que nous venons de dire, on voit que la solanine, comme l'opium, peut produire lie vomissement et le sommeil; mais ses propriétés vomitives paraissent plus développées que celles de l'opium, tandis que ses propriétés narcotiques le sont beaucoup moins.
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CAS DANS LESQUELS ON POURRAIT l'eMPLOTER.
On n'a pas encore essayé la solanine chez des personnes malades, mais on peut tenter de remployer dans les cas où l'extrait de morelle ou celui de douce-amère sont indiqués.
DELPHINE
Cettticali a été découyert en 1819» dans les semences de la staphisaigre, delphinium staphisagria^ par MM. Feneulle et Lassaigne» qui lui ont donné ce nom, emprunté de celui de la famille de la staphisaigre, dans Topinion que Tacreté propre aux plantes de cette famille était due à ce principe ; opinion qu'ils n'ont pas eu occasion de confirmer par l'analyse d'autres delphinium.
PBÉPARiTION DE LA DELPHINE.
On fait bouillir dans un peu d'eau distillée une portion de semences mondées de leur enveloppe et réduites en pâte fine. On passe à travers un linge, puis on filtre le décoctum. On y ajoute de la magnésie bien pure, et l'on continue pendant quelques minutes l'ébuUition. Au bout de. ce temps, on filtre de nouveau ; le résidu, lavé exactement, est soumis à l'action de l'alcool très-rectifié. Faisant ensuite évaporer
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cette teinture alcoolique, on obtient ia delphine sous la forme d'une poudre blanche» présentant quelques points cristallins.
Tel est le procédé le plus simple au moyen duquel on peut la préparer. Si Ton voulait s'en prpcurer une grande quantité, comme l'opération de monder les graines demande beaucoup de temps et de patience, il serait préférable d'employer les moyens suivants.
On soumet la graine, non mondée et bien contuse, à Taction de l'acide sulfuriquè faible.
On précipite la liqueur par l'ammoniaque, et Ton reprend ensuite par l'alcool là delphine , qui contient encore un peu de principe colorant. Pour la purifier, on chasse l'alcool par la distillation ; on dissout le résidu dans de l'acide hydrochlorique , et on fait bouillir avec de la magnésie. Le dépôt est repris par Fesprit de vin, qui donne la delphine parfaitement pure.
M. Couerbe propose un autre procédé pour obtenir la delphine purexb&ttpnocédé est toutà-fait semblable h celui qu'il a proposé peur la préparation de la yératrine. Il consiste à fiiire un extrait alcoolique de la senysnce de la staphisaigre, de traiter l'extrait obtenu par l'eau acidulée avec l'acide sulfuriquè, de filtrer et de traiter la solution par l'ammoniaque; en passant le tout sur une toile le précipité de del-
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phioe reste sur la toile; on le laisse égoutter^ on le reprend par l'alcool pour le s^Mirer d*un peu de phosphate de chaux qu'il contient quelquefob^ et on le sulfiitise une seconde fois; et on le rqprécipite de nouyean par l'ammomaque ou la potasse, après ayoir ajouté la quantité nécessaire d'adde nitrique» pour précipiter une quantité de matière grasse poisseuse.
Cette substance, ainsi obtenue et séchée convenablement, est la delphine presque pure, mais contenant un peu d'une matière neutre; on sépare cette matière par Téther, qui dissout la delphine pure, et ne touche pas au corps neutre, auqud M. Couerbe a donné le nom de st€h phUaire.
PEOPBIÉTÉS DB Lk DELPHINE.
A l'état de pureté , la delphine se présente sous la forme d'une poudre blanche, cristalline lorsqu'elle est hu^gt^cip. mais qui devient bientôt opaque par son exposition à Pair. Son odcnir est nulle ; sa saveur est très-amère et ensuite acre.
L'eau en dissout une quantité très -petite^ qu'on ne peut y reconnaître qu'à la légère amertume qu'elle en reçoit.
L'alcool et l'éther la dissolvent très -facile-
DELPHINE
ment; la dissolution alcoolique verdit fortement le sirop de violettes, et ramène au l>leu le papier de tournesol rougi par les acides.
La delphine forme avec les acides sulfurique, nitrique, hydrochlorique, oxalique, acétique, etc., des sels neutres très-solubles, dont la saveur est extrêmement amère et très-ficre ; les alcalis la précipitent .sous la forme d'une f gelée blanche.
La delphine a été analysée par M. Gouerbe, qui la trouve composée de :
Garbune. ......... ... 76, 69
Azote. ............. 5, ()5
Hydrogèoc 89 89
0«igène 7» 49
Le poids de l'atome de cette matière a été obtenu à Tride du gaz hydrochlorique , et on a trouvé que 100 de delphine absorbaient 1 7, 5 2 de ce gaz, qui établit le poids de l'atome à 2697.
CAS DANS LESQUELS ON POURRAIT l'eMPLOYER.
On n'a point encore essayé la delphine comme médicament; mais si la staphisaigre a quelque vertu médicinale, il est présumable que
DeLTHIHE.
!-d réside dans r>lca]i qu'on retire de ce»lc
ite. On pourrait donc tenter de l'employer
dans les circonstances où la slaphisai^re est
'"1 6e,- et alors ii fandrait faire bm^ des sel^
etie base b raison de leur solubilité.
GENTIANIN (0-
La découverte de ce principe immédiat pré- ' sente une circonstance assez singulière pour mériter d'être rapportée.
M. Henry, chef de la pharmacie centrale, et M. Caventou, s'occupèrent en même temps, et à l'insu l'un de l'autre, de l'analyse de la gentiane. Ils arrivèrent à des résultats tellement identiques, «{ue, s'étant communiqué leurs tra^ vaux, ils virent qu'ils semblaient avoir été faits de concert, et résolurent de les publier en commun (2).
(1) M. GaTentou Tient de reUrer de la racine -da eanêficîer, arbre qui produit la casse en bâtons, cassia fitVÂla, an principe amer qui pourra receToir une application tr4s« utile dans le traitement des fiè?res intermittentes. Ce principe amer a la singulière propriété de former des combinaisons furt peu solubles dans l'eau, avec les acides nitrique « rauriatique et'Siilfurique. Il en forme au contraire de trèi- •olnbles avec la potasse, la soude, l'ammoniaque, et même la magnésie, la chaux, la baryte, etc.
(a) Ce fait est doublement remarquable : premièrement, en ce qu'il prouve combien, depuis quelques anuées, les moyens d'analyse végétale ont été perfectionnés; secon-
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PRiPABâTIOH DU GBNTIAHIH.
On traite à froid par l*étlier la poudre de geotiane. Aa boat de qaaraDte-huit heures on obtient une teinture d'un jaune verdâtre ; cette teinture» filtrée^ yersée dans un vase ouTort, et exposée à la cfaaiépr; se prelidipar^le.refroidissementy si la liqiieur.est suffisanunent concentrée y en une massé Jaune cristalline » d*une odeur et d'une sapeur de gentiane très -prononcées.
On traite cette masse par l'alcool jusqu'à ce qu'il ccÀse de prendre une couleur citrine. On réunit les lavages , on ^les expose à une bonne chaleur, et l'on voit reparaître la majise jaune cristalline^ qui , sur la fin de l'évaporation , se prend en masse; cette masse est d'une amertume très-forte. Reprise par l'alcool faible» elle se redissout en partie, à l'exception d'une certaine quantité de matière huileuse.
Cette dernière dissolution alcoolique , outre
dément, en ce qu'il montre le changement qui, par suite da progrès des sciences, s'est opéré parmi ceux qui les cultivent. Un semblable hasard, arri?é il y a cent ans, eût excité entre deux savants une querelle opiniâtre : aujoard'hui il n'a produit chez ceux dont nous parlons qu'un sentiment de joie, chacun Toyant sa découverte confirmée par qpHe d'un auti-c.
GENTIANIN. 3ll
le principe amer do la gentiane» contient une substance acide et la matière odorante de la gentiane*
Eu faisant évaporer ^^ette liqueur à siccité 9 délayant la matière dans l'eau, ajoutant un peu de magnésie calcinée et bien lavée, faisant bouillir et évaporer au bain-marie, l'on chasse la plus grande partie de la matière odorante de la gentiane; l'acidité disparaît par la magnésie,. et te principe amer jaune reste en partie libre, et en partie combiné avec la magnésie, à laquelle il communique une belle couleur jaune. Alors »
en faisant bouillir cette magnésie avec de l'éther, on enlève la majeure partie du principe aiher , que l'on obtient pur et isolé par l'évaporation. Si l'on veut séparer la plus grande partie du principe amer qui reste fixé dans la magnésie et que l'éther ne peut enlever, on la traite par l'acide oxalique en quantité suffisante pour obtenir l'acidité. Cet acide s'empare de la magnésie, et met à nu le principe amer, que l'on reprend par le moyen déjà indiqué.
PROPRIÉTÉS DU GENTIANIN.
Le gentianin est jaune, inodore, d'une amertume aromatique de gentiane très-forte, et qui
3l4 ' GBNTIâNIN.
Ce sirop est un des meilleurs amers donl on puisse faire usage dans les affections scrofuleuses. Je continue à en obtenir de très -bons effetjs.
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LUPULINE.
L'existence de cette substance a été signalée dans le houblon, par ML Ives» de New- York. Elle a été depuis décrite en France par M. Planche, et plus récemment par MM. Chevalier et Payen, sous le nom de matière Jaune de houblon,
EHe se présente sous forme de petits grains brillants, jaunâtres, qui recouvrent la base des écailles du houblon.
Elle est d'un jaune doré, pulvérulente, d'une odeur aromatique.
Soumise à l'analyse, elle a été trouvée principalement composée de résine, d'huile volatile en petite quantité, et d'un principe amer. C'est ce dernier principe auquel le nondi de l^puUne semblerait devoir être réservé. Il a une saveur trës-amère, et est soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, auxquels il communique son amertume.
tf&' LUFVLfNEf.
ACTION SUR l'hOBUB BT SUR LBS ANIMAUX.
M. Ives la regarde à la fois comme aromatique, tonique et narcotique.
*y" Je n'ai rien trouvé de précis à cet égard.
J'ai essayé à diverses reprises soit la lupuline en substance, soit ses diverses préparations sur les flliiiBaux, et j6 tl^l^ famafis rèmarqàëqo^Ile fût narcotique^ GcÀte propriété test pourtant une Aeis plus fbciles à saisir darns *iès4e)tpérieiice8 sur le^ animaux.
MODB d'bMPLOI DB LA LUPULINB*
Poudrt de luputine*
Lupulino .1. partie.
Sucre blanc palvérisé. ...... a parties.
Broyez d'abord la lupuline dans tM mortSér àe p^rce- Imae, et ajoutei peu à peu ie «ocre. Mélaageft eaac^ieaMnt.
Pilules de lupuUne,
Pilez fortement et divisez en pilules.
Cette substance se prend en masse , ce qtii dispense d'ajouter un excipient.
LUPVUNE. 3 17
Teinture de lupuUne,
Lupulîne contâse 1 ODcé.
Alcool à 56° a onoes.
Faites digérer pendant six jours cd vases clos, passez, exprimez fortement, filtrez, et ajoutez la quantité d'alcool à ù6'* pour obtenir trois onces de teinture.
Extrait de lupuUne,
On peut préparer cet extrait, soit avec Tinfusion aqueuse , il est alors amer çt aromatique; soit avec la décoction , il est également amer , moins aromatique , et il retieht de la résine.
Sirop de LupuUne*
Teinture alcoolique de lupuline. . . 1 partie. Sirop simple. . 7 parties.
Mêlez.
Lorsque l'on mêle la teinture de lupuline avec le sirop , celle-ci se sépare à l'état de division extrême, et donne au sirop l'apparence de celui d'orgeat. Il faut recommander au malade de bien remuer la bouteille à chaque prise de ce composé. "^
Les doses de ces préparations ne sont point
Sl8 UIV0UVK*
meore ûjubet twne manière pfécite; idms U li^liiie n*iij8iil âocone qoaBtf Ténéneiue, les praticieiift pourront fiicilemeot les déterminer eax*méme§«
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HUILE DE CROTON TIGLIUM
Cette huile se retire des semences du crolon tiglium, arbrisseau de la famille des euphorbes» qui croit dans le» Indes orientales. D'après des recherches récentes faites par M. Gaventou, il parait bien positif que le crotan Uglium est le même arbrisseau qui produit les semences si connues dans le commerce sous le nom de pignon d'Inde, que MM. Pelletier et Gaventou ont analysé» en 1818» sous le nom dejatropha carcas. M. GaVentou a appuyé cette opinion d'expériences chimiques» qui lui on^ prouvé que Fhuile retirée des pignons d'Inde ne difiibre en rien de Thuile de croton tirée directement de Londres. En effet» même odeur» même couleur»
même saveur » même manière d'agir pour les réactifs chimiques; enfin même énergie dans leur action thérapeutique» d'après les expériences faites dans les hôpitaux par MM. Récamier» Bally et Kapeler. On le cultive à Malabar » à Geyian et aux Moluques» à cause de ses pro-
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priétés médicinales. Il y a plusieurs siècles (en ]65o), Thuile de croton fut introduite en Europe; die j fut même employée à l'intérieur ayec succès par quelques médecins. En i65s, Artus Gyselius vanta l'emploi de cette huile dans les hydropisies. Dans Y Herbarium amboinense de Rumphius, publié à Amsterdam, en 1750 y par Burmann, on trouve la description du croton , d<nit les semences fournissent, par expression , dit l'auteur » une huile qui , prise à la dose d'une gouttç dans du vin de Canaries, était alors un purgatif usité. De nos jours ce médicament était tout-à-fait tombé dans Toubli en Europe, lorsque M. Conwel, médecin au service de la compagnie anglaise des Indes orientales, à Madras, est venu rappeler l'attention sur cette huile , dont on se sert généralement dans rinde, et dont il a introduit l'usage en Angleterre.
MODE DE PBiPARATIOIf.
Le mode de préparation suivi dans les Indes pour obtenir Thuilc de croton, n'est pas connu; il parait cependant que c'est par expression ou par ébuiiition, d'après les expériences récentes de M. Gaventou, indiquées plus bas. En faisant digérer dans l'éther sulfurique 100 parties d'à-
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mandes broyées , plaçant le tout sur un filtre couvert avec soin pendant toute la durée de la filtration, et lavant le résidu avec une quantité suffisante d'éther, M. le docteur Nimmo, de Glascow, a trouvé qu'il restait quarante parties, et que 60 avaient été dissoutes.
Par ce procédé, de 3oo grains de graines (desquelles il faut réduire 108 pour l'eveloppe, restent 1 92 grains d'amandes ) , il a obtenu deux drachmes d'une huile qui présentait la saveur et les propriétés médicinales de l'huile de croton ordinaire.
On peut encore préparer une solution alcoolique de croton , en ver^nt de l'alcool , soit sur les graines, soit sur Thuile elle-même a mais M. Conwei n'indique pas , dans la thèse qu'il a soutenue à la Faculté de Paris, les proportions d'après lesquelles doit être faite cette solution, qui jouit des mêmes propriétés que l'huile ; il parait que celle qu'il a fait préparer était beaucoup moins active que l'huile , car il l'a donnée à la dose d'an demi-^ros. Selon M. Nimmo^ l'activité de l'huile de croton serait due ^ un principe acre, résineux, soluble dans l'éther, l'alcool et les huiks fixes et volatiles. D'après les expériences de ce médecin, 100 parties d'amandes de croton tiglium contiennent :
■VUS BB GIOTOH TIGUITM.
PriocÎM Acre* •••••••••«•
H^eiie. .............
Ifatièfe £ûiBCiUc^ ««••«••'••é
loo
loo parties dlmile de croUm contiftDnenl :
Huile fixe 55
lOO
Yaaqodm cft M. Pellelier ont bit qudques expériencespour isoler le principe actif del'hiiile de croton : ils n'oot pu y parrenir.
H. Cayentou a extrait Fhoile dé crotbo ti~ gKum , aa moyen de Faction de l'alcool à 38* sur l'amande de la semence dû pignon d'Inde réduite en pâte. Il laisse macérer 48 heures et filtre : il ajoute une seconde et jusqu'à une troisième dose d'alcool sur la pâte déjà épuisée, et soumef celle-ci à une forte expression. Il réunit les macérations alcooliques dans le bain-marie d'un alambic, et les soumet à la distillation pour en retirer l'alcool , qui peut servir à une nouvelle opération. L'huile qui reste dans le bain-marie est filtrée à travers un papier Joseph et conservée dans un flacon bouché en cristal.
La quantité d'huile obtenue par rapport à l'amande est de 5o pour loo.
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D'après les recherches de M. Ca?entou , il paraîtrait que l'acide jatrophique ne serait pas le principe dans lequel réside la vertu drastique de Thuile de croton.
ACTION DE l'hUILS DB CROTON SUR l'hOMMS ET
SUR LES ANIMAUX
L'huile de croton est d'un jaune orangé; elle a une odeur très-prononcée et sui generis ; sa saveur est d'une âcreté excessive et piquante comme celle du cinnamome ; elle a aussi un peu le goût de l'huile de ricin ordinaire. Lorsqu'on en met une goutte sur la langue , on éprouve, quelques moments après, une sensation de chaleur désagréable qui s'étend jusqu'à l'arrièrebouche : cette sensation dure plusieurs minutes : pour la dissiper , on prend une ou deux cuillerées d'eau froide; néanmoins, elle doit être considérée comme un obstacle à l'administration de l'huile de croton pure. M. Conwel m'en remit une certaine quantité; j'ai dû commencer par en essayer les effets sur les animaux. Je me suis d'abord assuré que cette huile est pui^ntive à une dose infiniment petite, une goutte, une demi -goutte, par exemple. A la dose plus élevée, cette huile devient fortement drastique; elle détermine une violente inflam-
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mation du canal intestiiMly aeoompiçnée de vombsements r^^tést, et de déjections continuelles. ^ :
Injectée dans les veines^ elle produit aussi, soi- Tantladose, soit la simple purgation, soit Tiuflammation du cania) intestinal , soit même la mort des animaux*
Éclairé par ces effets, je n'ai pas hésité à employer l'huile de croton i^Hum comme médicament; j'en ai donné àl'HôteV-Dieu de Paris, à plusieurs malades^ hommes ou femmes» confiés à imes soins : les résultats ont été on ne peut plus satisfaisants. Une ou deux gouttes mêlées è une demi-once de sirop ont pui^é doucement et abondamment environ quinze malades placés dans diverses circonstances. Les effets ont paru si avantageux , que plusieurs élèves de Thôpital ont désiré essayer cette huile sur euxmêmes, et plusieurs s'en sont servis avec avantage et m'ont témoigné leur satisfaction. J'en ai fait un usage trjbs-fréquent dans l'hospice de la Salpétrière, et toujours avec succès. *
J'emploie journellement dans ma pratique particulière l'huile de croton liglium avec le même avantage.
Quoique je n'aie observé aucun inconvénient, je dois dire que M. Conwel a vu quelques per~ sonnes éprouver des nausées et des vomisse-
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ments. Lorsque le Tomissement arrive , l'efEet pui^ntif n'en a pas moins lieu.
M. Conwel dit que l'odeur de l'huile de croton 9 respirée à plusieurs reprises, sur une bouteille de seize onces, a suffi pour purger une jeune fille; et qu'un adulte, ayant fait le même essai» n'éproura que quelques nausées.
L'effet de l'huile de croton est très-rapide; il a lieu souvent au bout d'une d^ni-heure. Outre les évacuations alvines^ la sécrétion de l'urine parait considérablement augmentée.
Les docteurs Récamier, Kapeler et Bally ont fait de nombreuses expériences avec l'huile de croton préparée par M. Caventou et extraite des semences du pignon d'Inde; Us ont toujours vu qu'il suffisait d'une à deux gouttes pour produire douze , quinze et jusqu'à vingt selles. Ils ont vu toutefois qu'elle présentait l'ici' convénient d'exciter le vomissement comme celle qui nous vient d'Angleterre.
CAS DANS LESQUELS ON DOIT l'aDMINISTIUBR.
On peut employer l'huile de croton comme purgatif ordinaire^ lorsqu'il n'existe point de signes d'irritation vers l'estomac ou le canal intestinal; chez les ^efHards, dans les mômes circonstances que la vératrine; mais l'huile de cro-
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ton doit fturtout être préférée quand les pui^atifs ordinaires ont été administrés sans succès, dans les apoplexies, dans les hydropisies, enfin quand il existe des obstacles mécaniques ou autres à l'emploi d'un purgatif moins énergique, et surtout lorsqu'il est nécessaire que l'effet soit rapide.
Le docteur Ainslié, médecin à Madras, a publié dans cette ville , en i8i3 , un ouvrage de matière médicale , dans lequel il recommande l'usage extérieur de l'huile de croton dans les affections rhumatismales.
Je l'emploie fréquemment dans les mêmes circonstances, particulièrement quand le rhumatisme aigu se prolonge et tend à prendre le caractère chronique.
M* le docteur Kinglake cite plusieurs cas de constipation opiniâtre , qu'il a guéris à l'aide d'une seule goutte de croton, donnée sous forme de pilule. Il a guéri , en particulier , de cette manière , un individu atteint de la colique des peintres. Je l'ai aussi employée avec succès' eonlre cette dernière maladie à la dose d'une ou deux gouttes en vingt-quatre heures ( i ).
MODE d'bMPLOI.
On donne ordinairement une, deux ou trois
(i) Bulletin des Sciences médicales, février 1894» P< >4^*
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gouttes au plus d'huile de croton dans une domionce de sirop de gomme ou autre.
M. CoQwel conseille l'emploi de In iôrmule suivante :
SolotioD alcooEique
Strup sitnpiv
Mucilage àc g^mme arabique
' i de ch. 3 gro:
Nous avons déjà dit que M- Conwel n'indiquait pas dans quelles proportions le principe actif entrait dans la solution alcoolique qu'il emploie, en sorte qu'il sera bon, jusqu'à plus ample informé, de s'en tenir à l'emploi de l'huile de croton ; néanmoins, il est probable qu'on la prépare par saturation.
On se sert aussi de cette huile en frictions autour de l'ombilic. Suivant M. Conwel, quatre gouttes appliquées de cette manière ont déter- 'UÎné un effet purgatif. Cne légère éruption suivit l'emploi de cette méthode.
m L'administration thérapeutique de l'huile de
[on présentant des inconvénients sous le
tort de l'exacte détermination des gouttes ,
. Cavcntou en a préparé un savon à base de
>ude qui n été employé avec succès par le doc-
[- Bally.
SsS sA^OH b'buile db gbotok.
MOUS SB PBiPABATIOir*
Ce savon se prépare à froid, en triturant deux parties d'huile et une partie de lessiye dite des savonniers. Lorsque la oombioaison a acquis de la consistance» on la coule dans des moules de carton, et au bout de quelques jours on enlèye le savon par tranches, que Toa conserve dans un flacon à large ouverture et bien bouché.
MODB d'bBIPI.01.
M. le docteur Bally«a donné le savon d'huile de croton , à la dose de s à 3 grains, divisés dans un peu d'eau ou dans du sucre, ou en pilules; l'effet pui^tif est le même que celui de l'huile de croton.
Ce savon a été employé depuis avec beaucoup de succès par M. le docteur Gondret.
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PIPÉRIN.
Celle sub^tîtnc'e a été découverte dans le poivre (i) {piper nlgrum), par M. (SErstacdt, qui la regardait comme un alcali végétal.
M. Pelletier a fait depuis l'analyse de cette graine , et a prouvé que le pipérin , matière cristalline du poivre, n'était point un alcali végétal; qu'il avait beaucoup de rapport avec les résines (2), et était d'une nature particulière.
Cette substance vient d'être employée en Italie comme fébrifuge. Je n'ai point encore pu confirmer par ma propre expérience les propriétés que M. Dominique Melî (5) lui attribue; aussi me bornerai- je à indiquer ici le procédé dont il s'est servi pour obtenir le pipérin, et les doses auxquelles on peut l'employer, afin de pouvoir tenter de nouveaux essais.
( 1) Journal de Phyrique, »• n*, 1810. ' ' ' (a) y ojez Examen ehimiquû du Poùfre, ipv.,J» Pelletier, in -8**. Paris.
(3) Annali univ. di Medicina, tom. XXVII ipag. 1^1, cl tom. XXVIII, pag.'sdi
33o pipiBiir.
IIODS DJ^ FrtPAllATION.
On prend deux Uyres de graines de poivrer ' noir concassées, que Ton &il digérer à une douce chaleur dans trois lÎTres d'alcool à 36*.
On porte ensuite à l'ébuilition, on laisse reposer et refiroidirj puis on décante et on réitère Topération avec de nouvel alcool. On réunit les deux liqueurs» et on verse dans cette teinture deux livres d'eau distillée et trois onces d'acide hydrochlorique* La liqueur se trouble» et il se forme un précipité d'une couleur gris foncé, qui est formé en grande partie de la matière grasse. Ce dépôt étant séparé, on recueille sur le filtre et sur les parois du vase d'assez beaux cristaux» qui ne sont autre chose que le pipérin. En ajoutant de l'eau jusqu'à ce que le liquide ne se trouble plus, on en obtient une nouvelle quantité. Ce procédé est approuvé par M. Pelletier. Mais ce chimiste préfère pour obtenir la matière cristalline du poivre la méthode suivante : Après avoir épuisé par l'alcool le poivre, et fait évaporer les teintures alcooliques , on obtient une matière grasse ou résineuse, qu'on soumet à l'action de l'eau bouillante, renouve lée jusqu'à ce que l'eau sorte incolore; puis,
en faisant dissoudre à chaud dans l'alcool cetle matière crasse ainsi purifiée par le lavage, et abandonnant la solution à elle-même pendant plusieurs j ours, on obtient une mul titude de cristaux qu'on purifie par des dissolutions dans l'alcool et l'éther , et par des cristallisations répétées. Les eaux-mères alcooliques abandonnées à ellesmêmes peuvent fournir de nouveaux cristaux.
Cette matière cristalline est le pipérin.
La matière cristalline du poivre se présente sous forme de prisme^s à quatre pans, dont deux parallèles j:onl sensiblement plus larges; le prisme est terminé par une face inclinée. Cette substance est totalement insoluble dans feau froide; l'eau bouillante en dissout une petite quantité, qui se précipite par le refroidissement. Elle est très-solublc, dans l'alcooU moins soluble dans l'éther, plus soluble à chaud qn'h froid.
M. Pelletier trouve que le pipérin a beaucoup d'analogie avec la résine du poivre de cubèbe, que Yauquelin comparait déjè au baume de copahu; le pipérin dans le cubèbe aurait perdu sa propriété cristalline.
Le pipérin a été analysé par plusieurs* chi • mistes; MM. Gobel et Henry fils l'on^ analysé les premiers, et n'ont point mentionné d'azote
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dans co corptf f Jbien qu'il en contienne réellement 4 pour loo.
M* Pelletier» en i83o, a repris ces aoalyses, et il résulte de ses expériences que le pipérin contient pour lOo.
Carbone. • • « • • • 70» 4^
Hydrogène 6, 80
Azote ,..•••.. 4» 5 1
Ozigëne . 18, 4^
résultats qui correspondent à la formule C^**
H" a; oî-
Depuis cette analyse M. Liébig, célèbre chimiste allemand , a cherché la composition du pipérin » et ses expériences confinpent la justesse des résultats qu'à obtenus M. Pelletier.
CAS DANS LESQUELS ON PEUT ADMINISTRER LE
PIPERIN.
^Suivant M. Dominique Méli, le pipérin jouirait des mêmes propriétés fébrifuges que les alcalis des quinquinas. Ce médecin a traité à l'hôpital de Ravenne un grand nombre ds fièvres avec ce médicament, et il va jusqu'à dire que son ac tion est plus certaine et plus prompte que celle du sulfate dé quinine. Le pipérin doit s'enaployer à plus petite dose, que le sulfate de quinine. Les
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fièvres intermittentes sont les seules maladies dans lequelles on a fait usage de ce médicament. On pourrait l'employer encore dans les blennorrhagies, au lieu du poivre de cubèbe.
D'après M. Méli, l'huile acre du poivre jouit des mêmes propriétés fébri^ges que le pipérin, mais à moindre degré. Cela tient sans doute à ce que cette matière retient toujours une certaine quantité de matière cristalline.
URÉE
L'urée y principe immédiat de T urine des mammifères, a été découverte par Rouelle Cadet, et étudiée dans la plupart de ses propriétés par Fourçroy et Yauquelin.
PROPBlàTÉS PHTSIQUKS ET CHIMIQUES.
L'urée la plus pure que Ton peut obtenir se présente sous forme de lamelles allongées, brillantes, nacrées; elle est incolore, transparente, d'une saveur fraîche et piquante, et d'une odeur analogue à celle de l'urine.
Lorsqu'elle est exposée à une chaleur de 1 20^, elle entre en fusion ^ans se décomposer h quelques degrés au-dessus elle bout , se décompose, laisse sublimer du carbonate d'ammoniaque sans mélange d'hydrocyanate. La masse prend l'apparence d'une bouillie, et, poussant le feu convenablement , on obtient pour
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résidu une substauce grise qui n'est que l'acide cyanurique. En cliaulTant enfin davantage on transforme ce dernier produit en ses éléments.
Projetée sur les charbons ardents, elle se réduit de suite en vapeurs blanches qui répandent une forte odeur d'ammoniaque.
Lorsque l'urée est exposée au contact de l'air, elle n'attire pas l'humidité; cependant elle est très-soluble dans l'eau et dans l'alcool.
Une dissolution aqueuse ceuCenlrée d'urée ne se décompose pas, ni à chaud ni à froid; mais une dissolution étendue soumise à l'ébullition, ou abandonnée à elle-même, se décompose peu à peu et se transforme en OArbonate d^ammoniaque; cette transformation s'explique admirablement bien au moyen de la formule d'un atome d'urée qu'il suflSt de mettre en pré-, sence d'un atome d'eau. En effet. A; C* H* O* = urée-|- H^ O = eau = Aï H* + C* 0* = carbonate d'ammoniaque. Les acides nitrique et nitreux et le chlore altèrent seuls la dissolution d'urée à la température ordinaire.
L'infusion de noix de galle et lés alcalis n'y produisent aucun précipité > mais, pouf peu qu'on la chauffe avec des matières alcalines . l'urée se transforme en ammoniaque, en acide carbonique. ,
L'urée a été analysée pî»r plusieurs, mais c'esit
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Prout qui parait avoir obtenu les rapports exacts des éléments qui composent Turée. 11 suit de son analyse qu'elle contient :
atomef.
Azote • • • 4^, 65 = 2
Carbone.. •• <99 97 b=* i
Hydrogène .^ ..••.**••• • 6, 65 = 4
Oxigène a6, 63 s=3 i
PROCÉDÉ POUR OBTENIR l'uRÉE.
Suivant M. Thénard , de tous les procédés pour obtenir l'urée, le meilleur est le suivant :
On traite l'urine évaporée jusqu'à consistance sirupeuse , par son volume d'acide nitrique à 24°* o^ agite le mélange et on le plonge dans un bain de glace pour durcir les cristaux de nitrate acide d'urée; on les lave avec de l'eau à G , on les égoutte et on les comprime entre deux feuilles de papier Joseph ; lorsqu'ils sont ainsi séparés des matières étrangères , on les dissout dans l'eau et on les met en contact avec du sous carbonate de potasse, qui s'empare de l'acide nitrique et met l'urée à nu. On fait évaporer cetle nouvelle liqueur à une douce cha- 1 ur, presqu'h sîccité; on traite le résidu par de l'alcool très-pur, qui ne dissout que l'urée; on concentre la dissolution, et l'urée cristallise.
ACTION DE l'URâE 8DR L'iCONOMIB ANIMALE.
L'urée n'ayant été trouvée èkns aucnne autre fafumeur animale que l'uriiiey si ce n'est danssle sang, lorsque les animaux sont privés dereinSy M. Ségalas voulut s'assurer si les animaux néphrotomisés succombent par suite de l'accumulation de l'urée, ou par reflet des autres éléments de l'urine: il injecta dans les veines de plusieurs chiens des quantités d'urée graduellement augmentées; les animaux survécurent , et leur sang analysé n'offrit pas un atome d'urée; mais M. Ségalas observa que Turée ainsi injectée dans les veines activait singulièrement les fonctions des organes urinaires. Depuis , l'action diurétique de l'urine sur l'homme a été confirmée par M. Ségalas luimême et par M. Fouquier. Nous remarquerons cependant que chez quelques individus l'urée n'a pas paru avoir toute l'activité que M. Ségalas parait disposé à lui attribuer.
Ce médecin a donné l'urée dans le diabètes, mais sans succès. La composition de l'urine morbide n'a point varié; mais on pourra tirer partie de l'urée pour remplacer les autres diu> rétiques, lorsque le malade commence à s'habituer à leur action.
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HUILE
D'EUPHORBÏA LATTRIS (»)
L'euphorbia latyris , connue sous le nom d'épurge , est une plante indigène, annuelle > du genre euphorbe; elle contient, comme tou> tes les euphorbiacéesy un suc irritant et caustique. Ses semences avaient été proposées comme succédanée de Tipécacuanha dans ces derniers temps.
(i) Giomale di Parmaeia ehimiea, anno iSai, f. 553. jLe docteur Garlo Galderiai en a obtena ane huile q[iii peut , avec avantage, remplacer celle de eroion tigllum, et qui agit, comme cette dernière, à trèt-petite dose. Cette huile se retire des semences de l'euphorbia latyris {semina easapuîiœ minoris)* Les propriétés purgatives de cette plante étaient connues depuis long-temps, car Gilibert la -cite comme un violent drastique, et Pérylhe assure qu'un four chauffé avec cette plante communiqua au pain qu'on- 3^ fit cuire des propriétés purgatives. II y a plus : Sangiorgio, dans son Histoire des Plantes médicamenteuses, caractérise ainsi cette plante : Purgante vi infamis quo4 ad abigendum fœium adhibeatur, Prœstat àutem et hae, et iota génie abstinuisie eum cautticœ sint^ et niinio indomabUet, Haller» Belv., pag. 189.
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FROCËOt POVB L*OBTEHIR.
Quaiid les somences de l'euphorbià latyris sont bien niùres, an les fait sécher; on en sé-
re les semences noires, parce qu'elles rancissent, et on obtient l'huile par la simple pres-
n : 14 onces de semences donnent 6 onces d'une huile très-pnre.
FBOPBliTÈS PHYSIQUES DE l'hOILB d'eVPHOBBIA
' Cette faaile ressemble assez à l'hoile de ricin : elle B la même couleur; elle est d'une densité un peu moindre; elle n'a pas d'odeur, n'est point âore et n'a point de mauvais goût; elle est très-limpide.
Avecle temps, et surtout lorsqu'il fait chaud, cette huile se trouble et rancit ; alors elle a une saveur piquante. Elle brûle arec une belle flamme blanche, sons donner de fumée. EHe ne se dissout point dans l'alcool , même trfesrectîfié; elle forme un savon avec les alcalis.
ACTIOTI SUH h'kCOXOUIK ANIUILE.
L'action de cette huile est purgative , son effet est sûr et prompt; on doit, dit l'auteur
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italien , la considérer comme un purgatif trèsdoux : elle ne cause point de vomissement , ,de coliques ni de ténesmes ; elle peut même être administrée dans les dyssênteries , lorsqu'il y a irritation intestinale» avec autant d'avantage que la pulpe de tamarin.
Le docteur Bally assure que cette huile provoque le vomissement conmie celle de croton, mais à un degré moins prononcé.
CAS DANS LESQUELS ON l'a ADMINISTRÉE.
On a employé l'huile d'euphorbia latyris comme purgatif dans la fièvre quotidienne gastrique; dans la dyssenterie» lors même qu'il y avait des signes marqués d'irritation abdominale, et lorsque cette maladie était compliquée d'embarras des premières voies; on en a fait usage dans l'anasarque légère qu'on observe souvent à la suite des fièvres intermittentes» et enfin dans tous les cas oiri'on a voulu purger doucement et avec une petite dose de médicaments.
MODE d'administration.
La dose que l'on donne aux adultes varie de quatre à huit gouttes.
On Ta donnée aux enfants de deux à trois
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ans, unie avec la pùlc de chocolat , k la duse de
Iroiâ goût les. Ch(îz des sujets Irès-irrilables on
obtint un très-bon eOel en faisant, avec les huit
souttos d'huile, une émulsinn, que l'on rendait
■ agréable en ajoutait un peu d'eau aroma-
que {duUo cedro ) et de sirop d'écorce d'o-
ange:
Celte bulle peut aussi être administrée à la
dose Indiquée, dans un yerre d'eau sucrée.
«« »IV»VVV%^/»VV\»A^ %%»%%% VVVVV\%%»VV»»»^>*»*i%V»V»'VVV»VV»<)»VVV»V»/\%%»%»\VV%VV\\»»>%»#»
THRIDACE (•),
LACTUCARIUM.
Le lactucarium du docteur Duncaq, d'Édim* bourg, tel que le préparait, à Lcadres» M. Probarty et la thridaçe du docyteur François, ne sont autre chose que le suc blanc , visqueux » de la laitue des jardins {lactuca sativa hortensis), extrait sans feu au moment de la floraison. Depuis bien des années ce suc est employé en Apgleterre, et ses propriétés se trouvent décrites dans la pharmacopée de Londres et dans la Pharmacologie du docteur Paris (s);
PBOPRIÉTàs PHYSIQUES ET CHIMIQ17£$. ,
Le SUC blanc, visqueux, obtenu de la laitue par incision , est amer; il se concrète et brunit promptement; il devient dur et cassant à la
(i) Spiice.^, laitae.
(>) Pharmacoiogia, tora. 11, p. aSo, 6* édit. Londres.
THJDACK.
manière des gommes , maïs il reprend facilemeut une consislance pûlGuso s'il est exposé à l'air libre. Si on le conserve dans un flacon bien bouché, il laisse dégager une odeur légèrement
non ia cale, trëâ-lu^^ace.
ùe suc, évaporé h une chaleur douse, conserve l'odeur particulière de ta plante , et mie saveur prononcée.
Desséché, il attire l'humidité de l'air, ce qui le fait distinguer de l'extrait de laitue préparé par le' procédé t>rdÎB aire au moyen du feu, qui se cfonserve sec , exposé à l'air libre. ' DUsous Ahua l'eau distillée, la «olntion filtrée est claire et d'un jatme brunâtre : cette liqueut rougit fortemeot le papier de touroesol; rammoniaque y déterminouQ précipité blanc floconneiïx, qui parait êtt« formé«n grande partie de phosphate de chaux; la teinture aqueuse de noix de galle y fait égalesoeut un pfécipilé abondant. Il en est de même de ^'oxalute d'ammMiiaqtie , du nitrate de baryte et d'argent, et de l'alcool h forte dose; le chlorure de platine D*y fait rien,
MM. Caventou etBoulay, qui ont voulu rechercher s'il n'existait pas dans la thrîdnce im principe particulier analogue It la morphine, ne l'y ont point renconlré.
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MODE DE PREPARATION
M. Ducan, d'Édkobourg^ a indiqué dans les. Mémoires de la Société horticulturale d'Ecosse ( Caledoinan Horticultural Stfciety) divers moyens pour obtenir le suc de laitue »
qu'il a appelé lactucarium : il conseille de se servir de coton ^ d'épongés ou de pinceaux pour le recueillir y lorsqu'il s'^échappe après qu'on a incisé la tige dé la plante ; mais M. Probart y pharmacien de Londres , a fait des essais beaucoup plus ea grand: les résultats en sont consignés dans la Pharmacologie du docteur Paris ; c'est à cet auteur que nous les emprun tons, c Je fis planter 9 dit M. Probart, des rangées de laitues à huit pouces les unes des autres , afin qu'on pût passer entre elles sans endomager les tiges. Je commence mon opération immédiatement avant l'époque de la floraison , et je coupe alors un pouce de l'extrémité de la tige; le suc laiteux sort aus$itôt et est recueilli sur des pièces d'un tissu de coton d'environ trois pieds carré (a yard square, )
» Dès que cqs morceaux de coton se trouvent chargés de suc, on les met dans un vase contenant une très-petite quantité d'eau; lors-
3^6 TMUBICS^
que cette eau eat suffisamment ïmpr^née de suc, on la fait évaporer à la température ordinaire, en la versaut dans des plats trës~peu profonds. On trouve , quelques heures après , le suc de laitue sec, lactacarium , adhérant au fond du vase et ayant l'apparence d'extrait, mais différent, par ses propriétés physiques, de tous les extraits de laitue ordinairement préparés.
tPar cette méihode, dit M. Probart, j'olitini aT«c bcmcoup de facilité le «oc de laitue ; mail ce mode de préparaUon le rendait teneore fort cher , k cause de la petite quantité que l'on en recueille:
I C'est cfi qui m'engagea à faire d'antres e»saispourvoirsil'onne pourraitpas préparer un extrtiit de laitue qui aurait toutes les propriétés du laclucarium, et qui coûterait beaucoup moins cher que celui que j'srais d'abord obtenu. Je trouvai que la plante contient beaucoup plus de suc laiteux lorsqu'elle a fleuri et que les feaillos commencent h prendre une teinte jaune, et j'observai que, lorsqu'on coupe la plante, la plus grande partie du suc se concrète en se déposant dans l'écorce de la tige et dans les vieilles feuilles, circonstance qui explique comment, k cette époque, les parties
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dont )e viens de parler acquièrent une extrême amertume.
» Ces observations me conduisirent naturellement à choisir cette époque pour mes opérations , et à ne prendre que ces parties pour préparer mon extrait. J'ai donc soin de jeter la substance contenue dans rintérieor dé Ta tige et les jetmes pousses. Je fais ensuite macérer dans l'eau pendant vingt-quatre heures les parties que je conserve; ensuite , je les fais bouillir pendant deux heures; je passe la décoction au tamis sans exercer de pression; j'évapore ensuite autant que je puis sans produire d'altération {as itcan be donewithsafety), et je fais disparaître le reste de l'eau en versant la décoction concentrée sur des assiettes « comme pour le lactucarium. • M. Probart a donné ^ cet extrait le nom ii extrait concentré de laitue (i)f pour le distinguer des autres extraits de laitue des pharmacies. Cet extrait concentré jouit y suivant M. Probart» des mêmes propriétés que le lactucavium ou la thridace; mais il faut cependant le donner à plus haute dose.
(1) Nous ferons remarquer que cet extrait de laitue ne doit pas être identique avec la thridace obtenue par le procédé de M. Gayentou.
S48 TBBJDICE.
On prépare aussi une teinture concentrée de suc de laitue.
Voici moinleaant le procédé de M. Carentou :
Pour obtenir la tbridace , on récolte la laitue h l'époque très- prochaine de sa floraisoa : on l'ciTcuille, on broie légèrement les tiges, on les exprime aBo d'en extraire le suc: lorsqu'on l'a obtenu , on le fait évaporer à une température qui n'excède pas 3o h 55 degrés, jus<]u'k consistance de suc époîssî.
ACTIOX StJH l'économie ANIMALE.
D*après les obeerrations faite* par H. le'doctear François , l'action du suc de laitue aenit sédative; il diminuerait )a rapidité de la cii^ culatioa et par suite la chaleur naturelle: il diO^re, sous ce rapport, beaucoup de ropîum.
< Ceux qui usent pour la première foù de la tbridace, dit M. le docteur Françow, éproovent dans l'estomac, dès que cette subataoce y est introduite, une sensation étrange, analogue au froid, mais qui n'est pas désagréable. Ce viscère s'accoutume très-vite à son action; aussi, pour en obtenir un effet sensible plusieurs jours de suite, il faut en doubler rapidement les doses, en interrompre ensuite
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Tusnge un à deux jours , et revenir à la dose p/emière» qui est ordinairement de deux grains pour un adulte. Si cette quantité n'est pas assez forte pour procurer le sommeil, les malados au moins passent la nuitBxempte d'agitations et de douleurs; calme qu'ils savent d'autant mieux apprécier, qu'il n'est accompi^né ni suivi de narcotisme » de stupeur »
de constipation , de suspension des fonctions , de prurit et autres inconvénients inévitables de l'u^ge de l'opium et de ses préparations. »
M. François a exploré le pouls de douze ma* lades avec la montre à secondes» et il a pris la température du corps en plaçant un thermomètre sous Paisselle pendant qu'ils étaient sous l'influence de la thridace» et il a trouvé (terme moyen ) que le pouls battait avant- l'ingestion du médicament 67 fois par minute» et pendant l'action de la substance il était réduit à 60 » également terme moyen. Chez quelques sujets^, la diminution du nombre des pulsations était de dix à douze : chez un individu elle a été beaucoup plus forte. Quant à la diminution de la température» elle a été estimée» avec le thermomètre centigrade » à un degré » et une ou deux fois à un degré et demi. '
DES SELS D'OR
Ce fiil enYiron en 1810 que M. Chreslieo, médecin à Montpellier, rappela Tatlention des médecins snr Femploi des préparations d'or, et pojilia dans sa Méthode iairaleptique les formales des sels di^t il prescrivait riisa|;e. Depub M. Chrestien , divers médecins ont fait des essais,et n^ont pas tons été aussi beureox que lui; mais beaucoup ont réussi. En sorte qu'aujourd'hui on peut regarder les sels d'or comme des médicaments d'une efficacité constatée dans le traitement des maladies siphili tiques. Je ne comprends pas comment Festimable auteur de la Méthode iatraleptique a pu se méprendre au point de supposer que j'avais Fintention de restreindre l'emploi des préparation» d'or et d'en contester l'efficacité; puisque je croyais nécessaire d'en parler avec détail dans ce Formulaire, il était au contraire évident que j'avais le désir d'en propager l'emploi et que j'en reconnaissais toute l'utilité.
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Gomme je ne pouvais avoir d'autre but , je me ferai un devoir, un plaisir même de profiter des observations qui ont été faites par M. Chrestien sur cette partie de mon Formulaire , dans la lettre qu'il m'a fait Thonneut de m'adresser (i).
Nous ajouterons que M. le docteur Legrand (2), élève de notre respectable confrère, vient de publier une nombreuse série d'observations intéressantes y qui confirment l'efficacité des préparations d'or dans le traitement des maladies siphili tiques , des scrofules et des dartres» et qui autont sans doute pour résultat de faire plus généralement adopter l'emploi des sols aurifères.
Quatre préparations d'or sont principalement * employées au jourd'hui en médecine : i"" le chlorure ou muriate d'or; 2* le chlorure ou muriate d'or et de soude; 3* Toxide d^or; et 4*^ l'oxide d'or par l'étain, ou pourpre de Cassius. On a aussi fait usage de l'or divisé. Nous allons suc- Ci) Lettre à M, Magendiè tur tet préparatUmâ ePar et tes différente» manières de tes administrer; par J.-A. Gbrestien, D. M. M., broch. in-8«. Paris, i8a8.
(a) De t'or, de son émpbi dans te traitement de ta sipliiUs réeenieet invétérée, et dans çetui des dartres slpliitiiiques, etc.; par A. Legrand d'Amien^. D. M. P., un vol. io-S», Paris, 118.
cessivement faire connaître le mojfe de préparation et d'emploi de ces divers composés.
MODE Dfi FaiPARilTION BU GHLORVBS v'oR OV
IIIIRI4TE d'or.
Pour obtenir le chlorure d'or bien pur, on prendra une partie d'(Nr fin laminé> on la coupera en petits morceaux, et on l'introduira dans une fiole de verre Uanc; on versera dessus trob parties d'eau régale (composée d'une partie d'acide: nitrique et deux parties d'acide hydrochlorique), et on fera chauffer le tout sur un trèspetit bain de sable, disposé de manière à pouvoir recueillir le liquide sans perte dans le cas où la fiole viendrait à se casser. Bientôt la dissolution de l'or sera opérée. On évaporera la liqueur jusqu'au point où l'on reconnaîtra l'odeur du chlore ; ce qu'il sera facile de constater, car il arrive un moment, d'après la composition de l'eau régale employée, où il ne se dégage plus que de l'acide nitrique ; et le dégagement du chlpre, qui a lieu immédiatement après, indique un commencement de décomposition d'une petite partie du chlore formé. On retirera alors le Vase du feu et on le laissera refroidir. Le chlorure ne tardera pas à se prendre en une masse cristalline, qui présentera un grand nombre de
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belles aiguilles jaunes. A cet état le chlorure d'or est aussi pur qu'on peut le désirer. Il ne contient point un excès d'acide hydrochlorique, ce qui l'empêche d'être déliquescent. On peut le conserver ainsi dans la même fiole où on l'a préparé, bouché d'un simple papier, sans craindre qu'il ne s'altère.
PROPRIÉTÉS PHYSIQUES ET .CHIMIQUES PU GHJLO
RUEE d'or.
Le chlorure d'or est toujours très-acide, mais il ne doit point cette propriété à un acide étranger; elle .tient à sa nature. Sa saveur est styplique et désagréable; il. n'attire puissamment Thumidité de l'air que lorsqu'il contient un excès d'acide hydrocblorique ; il ^e dissout très-facilement dans l'eau, à laquelle il communique une belle couleur jaune. 11 colore en pourpre violet les matières végétales et animales, et l'épidertoe lorsqu'on le touche. Exposé à une chaleur médiocre, il passe à l'état do proto- chlorure. Chauffé plus fortement dàors des vaisseaux clos, il ne dégage que du chlore sans eau, et laisse de l'or métallique pour résidu. Sa composition est telle^ à Tétat où nous le décrivons, que deux parties d'or doivent fourair au moins trois parties de chlorure.
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HOSB DE PRÉPAR.VTtON DU CDLORURE d'oB ET DE «ODIGU, OU MUHIiTK d'oïI ET DE SOUllE.
M. le docteur Chrcstieo, qui a le premier employé des préparf. lions d'op en médecine, se sert raremeot du clilorui'e d'or pur; il l'associe avec le chlorure de sodiuiu, de manière h en faire un sel double, connu sous le nom de m«l'inte d'or et de soude.
C'cist à MM. Figuier et Javal tjue l'on doit ce <ine uous savons de plus posilifsur ce sel double, soit h base de soude, soit fi base de potasse.
M. Figuier prépare le chlorure d'or et de sodium , en faisant dissoudre quatre parties d'or dans l'eau régale, bvapôrànt la diisolutïon h siccité, versant 3d parties d'eau sur ce produit, plus une partie de chlorure de sodium, et concentrant la liqueur jusqu'à moitié de son poids, c'est-à-dire seize parties, îl obtient par le refroidissement des cristaux composés de Gc),3 de chlorure d'or, de i^.i de chlorure de sodium, et de rG,6 d'eau. M. Javal a fiiil des observations analogues sur le <ïhforurc d'or et de potassium. ' .
tBOPBiàTÉS PBT8IQDKS DS ÇHtORpUB o'os ET DE SODIDU.
Ces sels doubles sont d'tinti belle couleur
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jaune, et présentent la forme de prismes quadrangulaires allongés; ils attirent Thumidité,
mais moins que le chlorure aeide.
MODB D^ rRÉPARATÏON DB L*OXIDS D*OB.
L'oxide d'or emplojré par M. Ghrestien est préparé par le moyen du carbonate de potasse. Aussi nous ne nous dispenserons pas d*en indiquer le mode de prépAration» d'après le Codex de Paris. Toutefois nous aurons soin d'y faire Ijes additions qui nous ont paru propres à rendre plus facile la réussite de l'opération. Nous proposerons^ ensuite an procédé U la foift plus exact et beaucoup plus économique , sans que pour cela la nature et la qualité du produit soient en rien altérées.
Procédé du Codea: On prendra une quantité quelconque de chlorure d'or préparé comme nous l'avons indiqué plus haut; on le dissoudra dans sept à huit fois son poids d'éau distillée froide, et un introduira lé tôUf'tfaniir une fiole de verre blanc » ou dans un nUatras ; si on agit sur d'assez fortes quantités. Alors on ajoutera dans la liqueur du carbonate dé' potasse cristallisé ùji dissous dans un peu' d'eau » par petites parties, jusqu'à ce qu'il ne so fasse
36o BE5 SELS I>*OR.
lavé à l'eau Bouillante , jusqu'à ce ifue les eaux de lavage ne précipitent plus le nitrate d'argent; alors on fera un ou deux larages avec l'éàu acidulée avec l'acide nitrique : on enlèvera par ce moyen le peu de sous-carboiiate de baryte qui aurait pu s'y former pendant l'opération , et qui serait restéT' interposé dans l'oxide. On réitère encore quelques lavages à l'eau pure , et l'on s'assurera qu'ils sont dépoun^us de baryte» lorsqu'on y versant un peu d'^acide sulfurique il ne se formera aucun précipité blanc; ainsi purifié» l'oxide d'or sera desséché par le moyen indiqué plus haut.'
Par ce procédé » qui a parfaitement réussi "à M. Cavenlou» une quantité de chlorure d'or contenant 3 grammes de ce métal a donné au moins 3 grammes d'oxide. On n'obtient tout au plus que la moitié de cette quantité lorsqu'on opère avec le sous-carbonate de potasse, parce que le chlorure dé potassium qui se forme et Talcali en excès retiennent une trèsgrande quantité d^oxide d'or à l'état de dissolution et dé çombinkiàôii incolores , ainsi qu'il résuite des expériences de MM. Pelletier et Javal.
PROPRI^TiS DE l'oxide d'oE,
L'oxide' d'or h l'état S hydrate est jaune:
DBS SELS d'oB. 36 1
mais desséché il est d'un violet presque noir. Quelques précautions que Ton ait apportées dans la dessiccation de cet oxide » il ne se dissout jamais en totalité dans l'acide bydrochlo^ rique; il laisse toujours un résidu , très-faible à la vérité, mais qui provient de ce que, en le desséchant, une partie d'oside d'or s'est réduite à l'état métallique.
L'acide sutfurique et l'acide nitique , faibles ou concentrés, n'ont aucune action sur l'oxidé d'or. Cette propriété pourrait servir à l'isoler des oxides de même coulçur qu'on aurait pu y mélanger à dessein; tels sont ceux de cuivre, de fer au médium , etc. • • • • •
PRÉPARATION DE l'oXIDE d'oR PAR l'ÉTAIN, OU PRÉCIPITÉ POURPRE DE GASSIUS.
Pour l'ob^uir, on fera, d'une part, dissoudre dans au moins 16 fois son poids d'eau distillée froide, du chlorure d'or, préparé ainsi que nous l'avons indiqué; et d'autre part, on préparera un^ dissolution faible de proto-hydrochlorat^d'étaîn aiguisé (t acide hydrochlarique. On ajoutera dé cette dernière liqueur par petites parties dans la première , jusqu'à ce qu'il ne se fasse plus de précipité. On filtrera la liqueur et on lavera bien à Teau
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bouillante le précipité jusqu'à ce que les eaux de laYUge ne précipitent plus le jiitrate d'argent en liqueur. On fera ensuite sécher ce précipité à la température de l'eau bouiliaate, et ce sera le pourpre de ^ Çassius. Ce précipité parait être une combinaison de deutoxide d'étain et d'or métallique..
ACTION DES S£LS d'oB SUB L'iCONOVIB ANISIÀLB.
Suivant M. OrfiLa , trois quarts de grain de muriate d'or, dissous dans un gros jl'eau distillée et introduits dans la veine jugulaire, d'un gros chien très -fort, ont causé les symptômes suivants: respiration difficile et bruyante, anhélation, suffocation, légers vomissements^ qui augmentèrent successivement d'intensité et se terminèrent par la mort. Dans une deuxième expérience , on injecta dans la veine jugulaire d'un petit chien un demi-grain de deuto-muriate d'or dissous dans deux gros et demi d'eau distillée; les sypmtômes se succédèrent avec une effrayante rapidité; au bout de quatre minutes, l'animal n'existait plus^
Enfin, un fort chien fut soumis à une troisième expérience : deux grains du sel furent dissous dans un gros et demi d'eau distillée; l'animal présenta les mêmes symptômes et mou-
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rui au bout de trois minutes. A Touverture de ces animaux» on trouva quo l'effet du sel avait particulièrement agi sur les organes de la respi* ration et de la circulation» et particulièrement sur le sang ; les poumons étaient livides» gorgés de sang» point crépitants» ridés» décolorés et surnageant à peine Teau; le cœur avait une couleur violacée» le ventricule et les cavités gauches étaient remplis d'un sang noir» le venttîcule droit était resserré et contracté. L'action de ce sel sur le sang fut tellement prompte» que l'artère crurale, ouverte quelques instants avant la mort» donna un sang rouge-brun » passant bientôt au noir.
La membrane. muqueuse du canal alimentaire était intacte.
M. Orfila a aussi introduit directement dans l'estomac de plusieurs animaux du chlorure d*or, pour en étudier les effets directs sur ce viscère. Par une ouverture faite à ToEisophagej trois grains de chlorure furent Jptroduits. dans l'estomac d'un petit chien : Faiiimal languit deux jours et périt le troisième, On fit avaler à un autre chien une solution de dix grains de muriate d'or dans une once d'eau, distillée; l'animal vomit trois fois» et rendH upfs bave écu«> meuse; deux jours après il mangea»* le qua« trième jour il refusa des aliments» et mourut
dTir «fdrigi% il
-fî:tf^ i .J
Smiiii IL OmtlinXi) v« U^MoriiM dW sert înfinîmBiil jhm actif qoe le sdUnné (oono- 9 «f» mw fl ert mollit irritait pe«r Ibb geneifce: 9 ailiiiÎHÎrir f à h êàae f on dixiène de grain par vjaiir» a oceanmié dans vu cas lâie Jbrie fiévTié. »M. Chrestien fidl^ebservet fMl'agftatioii do pootiy c'estrà-dire la fréqoMicd dtt paka' tknis ei lé défdoppeiiiMI da Pittièfe» dH fouîonrs liea qaand on emploie sa ia a ttho de et surtout le mnriate. «Celieeiiâtàlioli, dil^l, que je ^regarde comme îndfepedsabkmenf nécessaire >poar la gnérison dës mialadies contre lesqad* vies j'admiiîistrë' For, restreinte dans de justes ^bornés; ne S'ëccofnp^ne jsinaié de lésion no- » toble on même Mfwible des^fi^netions. La boaycbe est bénUé , la kngoe litàii^ctée; l'appétit » se soutient 9 les'déjiectiions altines n'éprouvent » aucun dérangenient; il n'y a »^ pour l-ordiinaire, 1" qu'une augmentation dans les urines et dans la
il . ,é à. . •
(i) Méîhodi Utimiêfltiiête, s*édiè.; t>âg. 398 et 399.
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«transpiration; mais en poussant la dose trop »loin, on court le risque de produire un érétthisme général » l'inflammation même de tel » ou tel organe, suivant les dispositions de Tjn- » dividu : la fièvre s'annonce par une chaleur » insolite et soutenue de la peau. »
M. GuUerier neveu a vu des malados qui n'ont pu, en aucune manière» supporter le muriate d'or. Une dame de quarante-cinq ans avait des ulcères aux fosses nasales : on lui administra ce remède à la dose d'un quinzième de grain ; à la seconde dose» il y eut irritation gastrique » rougeur de la gorge» sécheresse de la langue» douleurs d'entrailles et dévoiement : un vingttième de grain fiit administré de nouveau lorsque les premiers symptômes se furent dissipés; les mêmes effets eurent lieu. Plusieurs antres essais renouvelés chez la même dame n'ont pas été plus heureux. Cette dame est presque aussi sensible à l'action du mercure; elle n'a pu être guérie que par l'usage de ce dernier moyen.
Suivant le même chirurgien » les effets généraux de l'hydrochlorate d'or et de soude sont : une chaleur interne , des céphalalgies» sécheresse de la bouche et du gosier» oppression» irritation gastrique» constipation ou diarrhée» accélération de la circulation. J'ai été consulté par un malade auquel on avait mal à pro-
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i administré le miiriale d'or; il [rarait pris ce sel qu'à la doso d'im di\i^iue de grain dans
-asse de lait pciidniit huit jours; .nu bout
temps, il eut une gastrite dos plus inteuses
iccompngnée de symptômes nerveux très-
vanùs, tels que crnnipes et douleurs vives dans
lembres , agitation , insomnie. Après (jue I irritation fut calmée , il éprouvait encore une chaleur extrême h la peau, une insomnie opj- DÏgtre et des érections fatigantes ; cet ^1 d'excitatioD, mnigré le r^mo lé plus doux et le plus sévère, persistait encore nabdut de trois ans, et le malade ne poniTait encore faire um^ de TÎn, même très-étendu d'eau.'
eu 9&R5 LSSQITBLS OH A «DHIRISTRâ LES PBÉPiSATIOIfS d'oH. '
Avant M. Cbrestien , on avait fait usage des préparations d'or en médecine; elles avaient même été conseillées contre les affections siphilitiques.dès le seizième siècle parGabrielFallope; mais ce n'est pas seulement contre les maladies vénériennes quâ M. Chrestien conseille les sels d'or; il assure qu'il les a employés avec succès dans la plupart des maladies du système lympfanliquo , dans les scrofules , le gotire , les dartre^ les squiirhes > et même la phthisic tu-
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berculeasc. Lalouette» dans son Traité des Scrofules, conseille aussi positivement Templot des sels d'or. Plusieurs médecins , qui ont répété les expériences de M..Chrestîen, n'ont pas tous obtenu des résultats aussi satisfaisants; cependant un grand nombre de médecins recommandables, parmi lesquels on distingue MM. Gozzi, Niel, Destouches, Risueos, etc. , ont obtenu de nombreux succès , en suivant avec exactitude les indications données par M. Ghrestien. M. Dupolrtal a même rapporté (i) deux cas de guérisons opérées par ce moyen; l'un des malades portait à la face un ulcère , qu'on regardait comme cancéreux et qui avait résisté à tous les traitements ordinairement employés . et [dont on amena la cicatrisation à la suite d'un traitement par les sels d'or.
M. Cullerier oncle ne regardait point le muriaie d'or comme spécifique de la siphilis; cependant il a obtenu lui-même des cas de guérison par ce moyen. M. Cullerier jeune a bien voulu nous communiquer les résultats des essais qu'il a tentés avec ce médicament k l'hôpital des Vénériens ; il a administré l'hydrochlorate d'or et de soude à un certain nombre
(i) Annales de Physique et de Chimie, tpm. £4XXyiIIy pag. 55.
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de malades, d'âge» de sesLe et de constitution dif'férenis, présentant les signes d'une siphilis récente^, tels que» ulçèrps, bubons^ pustules» excrdlssancc^» ou de maladies invétérées^ c'està-dire d'ulcères à la goi^ , à la Yottte palatine», aux fosses nasales» aux parties sexuelles» etc.| d'exostofifBS et de périostoses* de pustules cutanées» et de douleurs vagues et ostéocopes. Dans les premiers cas de la première série» les effets du sel à base d'or ont été aussi prompts que ceux du mercure; chez d'autres malades » ces effets ont été moins avantageux » et même quelquefois nuls; il a fallu alors revenir au mercure.
Dans les maladies consécutives » il a obtenu quelques effets favorables; les iijmptômes ont été améliorés chez deux ou trois sujets; un seul a été guéri complètement; dans les autres on l'a administré en vain.
UODB d'£MPLOI.
M. Chrestien a uni les composés d'or aux extraits de plantes fondantes » au sucre » avec lequel il forme des tablettes; aux sirops» au cérat de Galien et à l'axonge » pour faire des frictions à la plante des pieds » d'après la méthode de Girillo. MM. Duportal et Pelletier
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blâment ces divers mélanges, parce que les matières végétales et animales, dissoutes ou non dissoutes, décomposent la dissolution acide de Tor, et le ramènent à Tétat métallique. De même, suivant M. Proust, il y a peu de sucs végétaux . acides , gommeux, sucrés , extractifs , etc. , qui n'aient la propriété de désoxider Tor. Il &ut donc éviter l'emploi de ces mélanges > qui sont alors fort infidèles; la meilleure méthode pour l'emploi des sels d'or est celle des frictions sur les gencives; et l'hydrochlorate d'or et de soude est le sel qui est préférable: réduit eh poudre, étendu dans quinze, douze» dix, huit, six et même quatre fois son poids d'excipient, il a été employé à l'hôpital des Vénériens, à Paris; l'amidon, la poudre de lycopode, lavée à l'alcool, sont les substances qui ont paru conserver le mieux le sel d'or; la décomposition en est plus ou moins prompte avec les autrès poudres , telles que celles de réglisse » de guimauve, etc.
Frictions avec le muriate d'or et de soude.
M. Chrestien indique les formules suivantes :
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Muriate d'or et de soude cristallifé. ... 1 grain.
Poudre d'irû de 'Pro¥en6e (prirée par l'alcool et l'eau de tootei aes parties solublea). ...;*..« a gralos.
La poudrte de lyebpode -est préférable à celle d^iris.
On diyiae le premier grain d'abord en qoinie parties; puis» le second en quatorze parties» le troisième en treize partiea, de manière qu'on arrive graduellement à ne plus diviser le grain de muriate qu'en dix et même huit parties.
On en fait faire une fois par jour des frictions sur la langue et sur lés gencives ; il est rare que l'on emploie plus des quatre premières subdivisions de la dose pour obtenir la guérison des maladies siphili tiques primitives graves, c'est-à-dire caractérisées par des chancres, poireaux et bubons réunis sur le même sujet (1).
On peut donc dire que le plus communément quatre grains suffisent; il est même des cas dans lesquels trois grains ont été suffisants; ce sont ceux dans lesquels les symptômes disparaissent pendant l'administration du second grain. Cependant, il est des cas où il faut po^ ter beaucoup plus loin la dose.
(1) Médecine iatraleptique, pag» 598.
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Le docteur Weter de Mulhouse^ où la température est bien au*dessoad de celle de Montpellier , a souvent obtenu la guérison de cas primitifs arec quatre grains et même trois, mais aussi il a été souy^snteUigé de porter la dose jusqu'à six, sept^ èjtimémethuit grains.
M. le baron Girardot,médeciii,àyàrèovie, rapporte qu'il a guéri, par l'emploi des préparations d'or, un militaire, qui n'interrompit pas un seul jour son service.
Ce médecin prétend qu'il &ut, 4ans les régions froides, admipistrer trente à quarante grains de sel aurifère; cette dose nou^ parait bien forte, et quelle <{ue soit la différence d'excitabilité que l'on veuille admettre chez les habitants du Nord, nous oserions difficilement conseiller d'aller jusqu'à cette dose.
Ce n'est pas seulement dans le Nôi:d que la différence d'action des sels d'or sur Técononiie animale a été observée; l'action énervante d'un climat très-chaud, comme celui de l'ile Bourbon , exige qu'on donne lé murîale à dose plus élevée que dans nos climats ti'mpérés. Il faut, dît M. Chrestien, pour obtenir en Pologne ou à Bourbon les effets qu'on obtient dans le midi de la France au moyen de cinq ou six grains de muriate, en administrer jusqu'à trente et plus, en débutant de même par un huitième de grain
el arrivaiit nq^idemenl à on cinquièiiie» oo tien, on denû-grain et mtaie an grain par frictioD.
C'est lorsque la maladie féoérieiioe eet compliquée de scrofiilet, que M. Chrestien a fmtticolîèremont été obligé de porter la dose audelà de quatre graina.
PiluUi oKoee Viciée £of.
Eittaît de Técoroe de neioe de gvoa. •• % gros. Oxîde d'or par Upotaite.... 6 grûoi.
Mêlez eiaetement, et faites soixante pilules égales.
On peut remplacer les six grains d'oxids d'or par un grain de muriate triple.
M. Ghrestien conseille ces pilules contre les scrofules et dans les engoi^ements lymphatiques; il n'en fait prendre d'abord qu'une seule par jour, et il augmente graduellement jusqu'à en administrer sept ou huit par jour.
M. le docteur Niel, qui a écrit sur l'emploi des préparations d'or, a conseillé une méthode particulière pour l'emploi des préparations d'or, lorsque l'état de la langue oa de l'intérieur de la bouche ne permet pas
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de faire des frictions sur ces parties. Voici en quoi consiste cette méthode :
On met le derme à nu sur l'un des c6lés du cou 9 en y établissant une languette épispastique, et on panse matin et soir ce vésicatoire avec un mélange composé d'un grain d'axonge et d'un grain d'or divisé par le mercure; on donne en même temps à l'intérieur l'oxide d'or sous forme pilulaire à la dose d*un grain par jour. Au bout de Buit jours, M. Niel augmenta la dose de l'or jdivisé et de l'oxide d'un depiigrain chacun. Au bout de quinze jours, la plaie artificielle se guérissant, on la raniitia avec de la pommade épispastique, et on remplaça l'or divisé par un dixième de grain de muriate d'or et de soude uni avec un peu de saindoux. L'application de cette pommade cause de la démangeaison, mais peu d'irritation; on peut successivement porter la dose de muriate pour le pansement à un huitième et même à on sixième de grain. (te> continué pendant tout le temps du traitement externe l'eniploi interne de l'oxide -d'or, et ce traitement doit ttre continué quelque tem];^ après que tous les symptômes siphilitiques ont disparu.
La seconde observatioD rapportée par M. Niel est relative à «un individu che^iqui l'usage du muriate d'or et de soude, à la dose
d'un dixiènie ijd grain en frictions sur la Lan* guoy causa une iiTitfi^^pn.sit violente, qu'il &llut . substituer une autre manière d'administrer les préparations d'or. Alors, après iiToir £ût appliquer des languettes ^pispastiques sur chaque coté du cou^ on pansa les plaies, d'abord avec une couche légère du mélange suivant :
Or dÎTÎié par le mercore. ». i. gro*.
. Azonge. •••'••••.•••..•• ••.. i once.
Lorsque ces plaies tendaient à se dessécher, on remplaça la pommade avec Toxide par une autre avec le muriate. dans les proportions suivantes:
Muriate d'or et de soude. lo graÎDs.
Axonge. 7 ooce.
L'emploi d^ ces moyens fut continué pendant quatre mois, et la guérison parfaite.
M. le docteur Chres tien cite» dans la lettre qu'il a bien voulu m!adresser, une observation du docteur Simoneau, qui a été rapportée avec détails par M* Legrand, dans l'ouvrage que nou/5 avons cité.
Le docteur Simoneau, médecin à Florensac, ayant appliqué à la nuque un séton chez un malade qui avait de graves ulcérations dans U
DES SELS DE PLATINE
Les procédés pour obtenir les sels de platine sont absolument les mêmes que ceux qui sont employés pour les sels d'or; M, Cullerier oncle a fait quelques essais arec l'hydrochlorate At platine et de soude, et ses résultats ne diO^rent pas de ceusque nous avons cités il l'article de l'hydrocblorate d'or et soude.
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ET ÉCORCE DE LA. RACINE DE GRENADIER
On a beaucoup vanté et beaucoup employé dans ces derniers temps la décoction de l'écorce de la racine de grenadier contre le ténia , de* puis que M. Mérat a fait connaître en France le mémoire de M. Gomès (i) sur l'emploi de ce médicament. Dans le mémoire du célèbre mé* dbcin portugais on trouye seize cas dans lesquels on a réussi à expulser le ténia au moyen de la décoction de la racine de grenadier; depuis cette époque, l'efficacité de cette substance parait avoir été confirmée par un grand nombre d'autres observation^.,
Parmi les médeeiùs français qui ont conseillé récemment Tusage dé la décoction de racine de grenadier coùii^ le ténia » nous citerons
(0 Journal eompUmeniaire^ tom.' XYI» pag. a4.
S-^a cm.wLiîVE.
M- Bourgeoise, médecin d'un des dispensaires de la SoeiéLé Phi I lin thro pique do Paris, et qui a publié plusieurs faits intéressants sur ce sujet àans \a I!ièliolhêi}ucmédicale {décetabre i8b4]- Ce praticien compte aujourd'hui Irenle-quatre cas de réussite, mais il n'a administré la décoction que lorsque tes malades rendaient quelques portions de ténia ou seulement quelques ciicurbîtains ; il a toujours eu le soin de s'assurer de la bouno qualité du médicament. Cette circonstance est trfes-importante , car il arrive souvent, dans le commerce, que l'écorce de racine do grenadier est mêlée ayec de l'écorce do buis ou d'autres écurces de moindre valeur. Si ton se servait du grenadier de nos jardins, il faut faire attention s'il n'y a pas eu do greffe s uv. des «ùjcto autres quele^renadier.
•il >t:
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La meilleure analyse Jju&aous possédions de cette écorce est celle qui nous a été donnée par I\I>'Latour, pharmacien itTrovps. Ce jeune chimiste a démontré rexist^ençe dç sept substances dans l'écorce de racine ^eerenadier,
1'. Cire.
a: Chlorophylle. ' -i)'
GRENADINE
De toutes ces matières, une seule mérite notre attention , c'est la grenadine , qui se présente sous forme de cristaux soyeux amlantacés, et de la plus belle blancheur. Elle brûle sans résidu» et ne produit point de produits ammoniacaux. Elle est fusible et peut, en ménageant la chaleur, se sublimer en grande partie.
La grenadine n'est ni acide ni alcaline, c'est une substance neutre. L'alcool froid en dissout des traces, mais bouillant il la dissout assez facilement; c'est un moyen nouveau que Ton emploie pour l'obtenir cristallisée. L'éther ne la dissout pas. L'eau la dissout en toute proportion.
L'acide nitrique la transforme en acide oxalique à l'aide de la chaleur.
La grenadine a une saveur très-sucrée, à tel point qu'on la prendrait pour un sucre; mais> ne possédant pas la propriété de fermenter, on peut facilement la distinguer du sucre; d'ailleurs sa volatilité, sa cristallisation là distinguent encore du sucre.
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M. Latour a soumis à l'analyse élémeo taire cette nouyelle matière , et Ta trouvée composée de :
Carbone • 38, 16
Hydrogène. • . • • jS» 86
Ojcigèoe 53, 85
Aiote. ••..••••••••••• 1, i5
Plus tard M. GouerJbe a i^pris cette analyse , et il a pu s'assurer que la grenadine ne contenait pas d'azote. Il n'a point publié ses résultats; mais il les a communiqués à M. Latour , afin que ce chimiste voulût bien revoir ses premières recherches;sur la composition élémentaire de cette matière. .
La préparation de cette substance est trèssimple ; elle consiste à réduire l'écorce en poudre, à l'épuiser par l'éther, puis à l'épuiser une seconde fois par l'alcool bouillant, et à ramener sous forme d'extrait mou. En traitant ensuite cet extrait par l'eau , on dissout facilement la grenadine, que Ton purifie par plusieurs cristallisations dans l'alcool.
MODE d'administration.
La veille du jour oit l'on doit administrer la décoction de racine de grenadier, on fait ordi-
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Dxiircment prendre au malade une once et demie ou deux onces d'huile de ricin arec parties égales de sirop de limon. Un prescrit au malade du bouillon aux herbes et une diète rigoureuse» jusqu'à ce qu'on admmistre la décoction suivante :
Bacine fraîche oa sèche d'écorce concafsée de grenadier (/vimîeB
granatum ) a oncet .
Eau commune a livref.
Mêles et laissez macérer à froid pendant TÎngt- quatre heures ; faites ensuite bouillir à petit feu et réduire à une livre ; passez*
On prend cette quantité de décoction en trois verres , de demi-heure en demi-heure, ou tous les trois quarts d'heure.
Ordinairement une heure, et rarement deux heures , après la troisième prise , le ténia est rendu entier, d'un seul bout, et pelotonné sur lui-même, noué fortement à plusieurs endroits.
Quelquefois le premier verre et le deuxième sont rendus parle vomissement; il faut, malgré cet accident , faire prendre le troisième verre. On a prétendu que l'écorce de grenadier, donnée à la dose que nous indiquons , pouvait déterminer des accidents graves : M. Bourgeoise , qui l'administre toujours à cette dose ,
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n'a rien observé qnî pùl l'engager à la diminuer, il l'fi même portée plus haut. Si le téuîa n'était pas rendu en entier, il faudrait continuer le lendemain , et même les jours suivants , la décoction Tcrmifuge.
Je n'ai pa« connaissance (|ue la grenadîne ait été essnyée comme vermifuge. Cette épreuve serait cependant curieuse à tenter.
« %V% \\\^'%^<|W<»^%<%» »»^4>i%» % »» \^MU^^^Uk W t%M¥%*^ ^ ^MKy0^ XVSAMk^A^^Mk^ .^^^^l\\%\lt
DES BOURGEONS DE FOUGÈRE MALE
On a (Conseillé récemment, contre le ténia , un autre moyen que la décoction de la racine de grenadier. M. Peschier, pharmacien à Génère , frère du médecin de ce nom , a lu à la Société helvétique des Sciences naturelles réunie à Soleure une notice sur le principe gras des bourgeons de la fougèro mâle. Il a obtenu ce principe en faisant digérer les bourgeons de fougère dans Téther sulfurique. M. le docteur Ch. Peschier (i) assure qu'il a employé, arec un sucpès constant, cette teinture éthérée pour tuer le ténia. Ce produit a une consistance huileuse; on le mélange a?ec une substance, ettractive , et on forme des pilules dans chacune desquelles il en entre une goutte. Huit de
(i) Bibliothèque atiherseUey tom. XXX» pag. ao5.
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ces pilules ont quelquefois sufiB, mais dans quelques cas il a fallu porter la dose jusqu'à trente ^uttes, divisées en plusieurs prises; mais il faut mettre plusieurs jours pour faire prendre cette quantité du principe gras. M; C3u Peschier assure que ce médicament , ainsi administré, ne fatigue pas les malades « qu*on parvient ainsi à tuer le ténia, et qu'il suffit , pour produire Texpulsion de cet entozoaire, de faire prendre ensuite un léger purgatif.
Je me sers de cette builo depuis plusieurs années pour expulser le ténia , et j'en ai constamment obtenu les effets les plus satisfaisants; mais il faut en graduer les doses avec ménagement , car on s'expose sans cela à des superpurgations fatigantes, et, qui plus est, inutiles pour le but qu'on se propose.
H. Gaventou a mis en contact de la poudre de fougère mâle (racine) avec de l'étfaier sulfurique.
Cette teinture éthérée était très-chargée en couleur; adandonnée à une évaporation spontanée, elle a laissé une matière grasse visqueuse, d'une couleur brune, d'odeur nauséabonde, et d'une saveur acre.
Un scrupule de cette matière grasse , délayé dans un lait d'amandes , à l'aide d'un peu de
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gomme , et administré à un malade atteint de ténia, n'a produit aucun effet. Un seul fait isolé n'est cependant pas darns le cas de faire renoncer à l'emploi de cette substance» que nous recommandons à l'attention des praticiens.
Pendant nombre d'onnées Sédillot s'est occupé do l'usage médical du phosphore et de ses yrépïiralions , soit à l'intérieur, soit sous forme lopi([uc. On trouve rassemblés , dans le deuxième volume de Littérature médicale étrangère, qu'il e publié en 1 799, et dans le Journal général lie J^idfcine, dont il a rédigé les soixante pfeniiers voluiDes, un si grand D<»iibre de âocuments sur ce médicaiment héroïque, qu'ik suffiraient seuls pour en composer Thistoire. En Toici le sommaire très-abrégé :
C'est dans le septième volume de la Collection des Thèses de Haller qu'il a puisé ses premières notions h ce sujet. La dissertation originale est intitulée : De Phosphori loco medica menti , aliifaot casibus singularibas confirmatd , auctore J. Gabr. Mmtz, Witteberg, 1751. On ne trouve que Irés-peu de chose sur le phosphore chez tes auteurs qui ont précédé cette époque. Le premier cas, cité par le docteur Mentz, date de la ùa de l'année 1 748. A la suite d'une fièvre maligne pétéchiale, il était survenu
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une diarrhée opiniâtre, arec grande anxiété vers les parties précordiales , délire et prostration générale des forces. Deux grains de phosphore, enTeloppés dans un bol de thériaque, furent administrés. Ils produisirent immédiatement du repos, du sommeil et une douce transpiration. Le soir et le lendemain matin nouvelles doses aymc addition d'un grain. La transpiration devint abondante et d'une odeur sulfureuse. Bientôt toutes les fonctions se rétablirefit et la maladie cessa. Deuxième cas, affaiblissement ab^ solu à la suite d'une fièvre bilieuse. Six grains de phospKore , enveloppés dans de la conserve de roses, furent administrés en deux doses dans le jour. Le repos de toute la nuit et une diaphorèse abondante amena la guérison. Troisième cas, délire, nfTaissement général, à la suited'une fièvre catarrhale maligne. Six grains de phosphore en deux doses produisirent un e£Eet semblable.
Les grands avantages de ce puissant remède ont été célébrés par Morgenstem (Schulzîî Pralect, in dispensât, Brandenb* 1 7&3 ) et par Hatman ( Dissert sistens spicileg. ad phosphor. urin. usum internum pertinens^),
Wolff, dans une dissertation inaugurale soutenue à Gœttingue en 1791, rapporte douze observations extraites du journal de pratique de
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son pèi^/sur l'emploi du phosphoFe. Les résui^ tats ont été ^i extraordinaires » que Tauieur ne craint pas d'appeler le phosphore un remède divin. L'auteur porte chaque dose à deux ou trois grains de cette, substance , dissoute dans quelques gouttes d'éther ; on verra bient&t qu'il . y ici a erreur dans l'appréciation des doises. .
Le Landan médical Revi'ew, mars 1 799, contient un rapport fait par une société de médecins de Londres , sur les vertus médicales du phosphore. |1 en résulte que cette substance tient le premier rang parmi les alexitères et les alexipharmaques» et qu'elle a été employée avec succès dans plusieurs cas où l'action vitale était prête à s'éteindre; mais que ce remède si puissant, si actif, commande dans son emploi la plus granderéserve.
On lit dans la Bibliothèque Britannique 9 que Conradi» médecin à Northeim, considère le phosphore comme un remède propre à relever les forces vitales. Il l'employait dans les fièvres de mauvais caractère» après que leurs premières périodes étaient passées , et lorsque l'épuisement des forces amenait déjà les symptômes regardés pour l'ordinaire comme avant-coureurs de la mort. Sur sept cas qu'il rapporte » dans lesquels il a eu recours à ce moyen» quatre ont présenté les plus heureux résultats. Dans les
trois autres les malades n'ont point» è la yérité> échappé au danger « mais ils ont éprouvé un véritable soulagement par l'administration du remède.
Mandel parle de refBcacité du phosphore dans les cas d'épilepsio par atonie; mais ses observations ne paraissent point concli«MOtes« ' M. Hufeland a observé les^ bons effets du phosphore dans une goutte opiniâtre et tophacée, où ce médicament produisit de fortes sueurs ; dans un cas d'empoisonnement chronique par le plomb et l'arsenic, et chez un homme dont la vie semblait être prochaine* ment menacée par le marasme.
Au milieu de tous ces succès, Weickard, dans la deuxième partie de ses écrits divers^ rapporte des observation)» et des expériences qui doirent faire tenir les praticiens en garde contre l'imprudente administration dé ce remède» Il cite Crois exemples de mort survenue après son usage, tant à l'intérieur, à des doses élevée» de 5', 4 > â et 6 grains par prise, qu'employé en ^frictions au moyen de son association à un corps gras. L'autopsie a fait découvrir des plaques gangreneuses à l'estomac. Le même phénomène s'est retrouvé chez un chien qui avait servi à des expériences.
Alphonse Leroy, dans le premier volume des
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Mémmré$:de ta Sùciéti fnédicaUd*ÉmitlatUm, racoeleuBe eipékîmce qu'il fi 'faite siur liiioiéflHi^'et'idant il a failli étrevictiine. Ayant tu que les médecins allemands donnaient lé phosphore à la dose «de ^p 8 et jusqu'à is gftdns par jour^ mêlé à des confections, il en prit 5 grain» dans un bol de thériaque. Il se repentit bientôt ide^oette imprudeace en «ongeant que le phosphore échauffé n'a pas besoin de plus d'air que n'en contient l'estomac, pour produire une brùlyre qui eût pu percer cet organe. Il setnauFa pendant deux heures fort incommodé.
Il b'ut&équemineht de petites doses d'eau irèsiroide, et le malaise disparut. Ses urines devinrent trèsrrouges^ Le lendemain ses forces muscidaires étaient doublées. « et il sotttit une imtatioh vénérienne insupportable. Ce dernier phénomène s'est représenté dans le laboratoire de Bertrand-Pelletier. Un canard et plusieurs femelles ayant bu dans un bassin de l*eau qui tenait en dis^lùtion du phosphore et du cuivre, moururent; mais le mâle fut tellement provoqué h couvrir ses femelles, qu'il mourut le premier. Du reste , Alphonse Leroy a obtenu de grands succès de ce médicament, qu'il regarde comme un des plus puissants que possède la médecine. Le Gointre^ son élève, médecin à Rambouillet, en a obtenu de semblables.
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D^autreë médecint français , et particulièrement des membres 4e la commièsioo des con* sullations gratuites de U Société de Médecine de Paris , firent à cette époque un usage fréquent du phosphore, et en obtinrent des résultats très-remarquables.
En i8o9y le père de MM. Gaultier de Claubry , praticien habile» publia , dans le Journal général de Médecine, tome XVI , quatre observations du plus grand intérêt sur les bons effets de Téther phosphore dans la paralysie et Tatonie avec infiltration*
M. Gumprecht a inséré» dans le Landonmé* dical Repository, iSiS, deux obsenraticms sur Tefficacité du phosphore dans le traitement de la paralysie.
Au milieu des essais qui se £ûs<dent de toutes parts sur le phosphore , il a paru , dans la même année i.8i5y un ouvrage de Daniel Lobstein, qui a pour but de déterminer les maladies ob Ton pourrait employer le phosphore et ses diverses préparations, de fixer les 4oses de ce redoutable médicament et le meilleur mode de l'administrer. Après différentes conai* dérations chimiques sur cette substance» Fauteur expose une série d'observations , les unes tirées des auteurs les plus recommandables^ et les autres résultant de sa pratique. Malgré les
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solîAm çonnaisiiances de M. Lobtlein, 00 pourrajtpeuk-dlre loi reprocher quelque amour poar le.jga^ÎETèilleiix : car , entre ses mains , ce re-* mède aurait produit de Trai^ résorrections. Les maladies où il a été administré avec |;raBd tue* ces , suiyant cet auteur , sont les fièvres ataxi^ ques et adynamiqoesy ayec extrême prostration des. forces, les fièvres intermittentes opiniâtres» les affections rhumatismales et goutteuses, la suppression des règles, la chlorose, etc.
Le même médecin a retiré de grands avantages de Tusage intérieur de l'acide phosphorique , k la dose de ao à 5o gouttes , dans un. verre d'eau distillée et sucrée, toutes les trois heures dans la phthisie pulmonaire; mais il a fellu que cette dernière maladie filkt exenqite de toute complication inflammatoire. Il faisait boire, du lait sucré après chaque dose. ■
Les recherches chimiques que M. Gouerbe vient de publier sur la présence du phosphore parmi les éléments du cerveau, donnent à l'emploi thérapeutique de cette substance un nouvel intérêt.
Le docteur Hacke , médecin à Stralsund , a employé ce remède dans un cas d'ulcère à la matrice ; l'abondance et la fétidité de l'écoulé* ment diminuèrent bientôt.
Bertrand-Pelletier rapporte qu'un homme , livré sans réserve aux plaisirs de l'amour» avait tous les symptômes de la consomption dorsale » et était arrivé au plus haut degré d'épuisement : il se mit à l'usage d'une tisane préparée avec l'acide phosphorique et le miel; et, dans un espace de temps très-court, il reprit ses forces, et se livra de nouveau» sans mesure, à ces mêmes plaisirs.
Alphonse Leroy a connu des personnes qui de temps en temps ûiisaient usage d'une limo-^ nade composée ayec l'acide phosphorique , le sucre et l'eau dé fleurs d'oil*anger. Elle croyaient avoir, en ce remède, un moyen de. conserver leur santé> leurs forces» et même de prolonger leur vieillesse. Il donnait cette limonade dans les fièvres putrides malignes, et il la préférait à œlle qui est faite avec l'acide iulfurlque. .
Sédillot a vu guérir àyec une étonnante rapidité des scrofules, avec carie ^ portées au plus haut degré, par l'emploi de l'acide phosphorique. Il a consla'nufieBiviiiecueilli de grands avantages des frictions^ réitérées matin et soir, avec la pommade phosphorée dans les paralysies atoniqûes, dans les affaiblissements sensibles et dans quelques rumathi^me»
chroniques che2 des personnes faibles. Mais même alors il faut se bien garder d'en prolon-
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ger l'usage, car on ne tarderait pns fc être averti de ses mauvais effets par l'appJtrition subite d'un érétisme douloureux général, souveat rebelle, et même ificurable dans quctqaes
PBÉP&KITION DU PgOSPUORB ET U.tinknB Bt
Aucune 'prépmtnn -de :pliMp1iOf« mh»
tatmk «dlde -m» pwit ituphrBr de eonfia&oe ; car, qii il ^ t^ combastioD 'enlîAie, et aitm l'effet «tt n^rt^j' on U conbuation est im- MrfrHe, et akm -les dmés' ne peuvent ètn apprécides î ow la oomlKistioa n'a pM liea, et ahm le vièaiëdri defim dsngereÉo. C'eil peàt-^tjre dans cette oal^rïe que l'on ' peut classer toutet' les préparatiom aoglaHtrs, alleàumées, qui tiennent le phosphore en suspension dans les lochs, les éniukioas, les con- ■erres, les pihites lulnifieises do Runckel, la peudru phosphorée d'Àlpliense L4N);f , etc.
Bertrand- Peitelier , qui arait fait de longues et utiles rechelvbes sur le phosphore , ■ indiqué une manière «tonvenable de préparer celte snlMtance pour ton application à la médecine.
Il arnît été frappé de ce que GonrwM par-
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laii de dissoudre trois et même quatre grains de phosphore dans un gros d'éiher, comme d'une chose très-facile, pendant que H. Hufeland assurait^ au contraire» qu'une once d'éthet n'en dissolvait pas plus de huit grains, et que ni l'un ni l'autre ne s^expliquait sur la manière dont s'opérait cette dissolution. Après plusieurs essais , il a obtenu les mêmes résultats que M. Hufeland : c'est-à-diré qu'il est parvenu à dissoudre jusqu'à huit grains de phosphore par once d'éther, et qu'il aurait pu faire dépasser ce terme à sa dissolution. Mais, pour que la médecine possédât un remède dont on pCkt facilement fixer les doses et régulariser l'administration, il réduisit à si)^ grains la quantité de phosphore contenue dans chaque once d'éther.
Son procédé consiste à mettre six grains de phosphore coupé par petits morceaux dans une once d^éthorsulfurique, rectifié à soixantecinq degrés (aréomètre 4e Cartier), et à agiter de temps en temps, ce mélange pendant trois ou quatre jours.
Ce médicament se donne à la dose de dix à quinze gouttes pàrchaque verre de tisane, ou dans des potions, denAanière à .élever la dose totale du médicament de cent-vingt à centcinquante gouttes dans l'espace de trois ou qua-
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tre jours, ce qui suffit ordidàirtiindnt pour aîBener la guérisôn.
On peut se éemr de cette liqueur pour faires des frictions dans le cas où elles seraient jugées nécessaires^
A la préparation de M. Pelletier- M. Lob'* stein ajoute l*buile essentielle de gérofle* Mais cette préparation, ayecou sans addition, n'est pas la meilleure de toutes, dit Sédijlot [Journal général de Médecine, touié LY, page 100)» puisque le phosphore y reste dans une état lumineux^
Il en serait de même de la dissolution du phosphore dans une huile essentielle*
M. J. Pelletier s'exprime ainsi sur ce point (/ottrn. gén. de MédL, tom. LIX, pag« 957):
€ Il est des préparations phosphorées dont l'emploi peut être dangereux; toutes celles datis lesquelles le phosphore n'est pas divisé sont de ce nombre* On peut également y ranger les préparations dans lesquelles le phosphore se trouve dissous seulement dans une substance volatile, telle que Téther, les huiles essentielles, parce que, dans ce cas, l'exposition à l'air et à la chaleur du corps venant à volatiliser le dissolvant, le phosphore se trouve à nu, et dans ce cas, peut s'enflammer par la chaleur et le frottement. Hais avec les graisses
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et les huiles fixes , cet iocoayénient n*a pas lieu , parce que ces substances, n'étant pas tolaliles» ne peuyent laisser le phosphore à nu; et dans le cas oh elles sont absorbées, le phosphore ne les abandonne point, étant en ?éritable dissolution. J*ignore les procédés que M. Lescot met en usage. JMur diTiser ou dis* soudre le phosphore ; je sais seulement, qu'il emploie, comme le dit naïvement Morelot, un composé d^hydrogène, à*oxigine et de carbone, pour ne pas dire une substance végétale ou animale non azotée. L'excellence de ses procédés, que je ne mets pas en doute, d'après le témoignage de quelques médecins et les talenls con* nus de l'auteur, tout en me faisant désirer la publication de ces moyens ^ me paraît devoir confirmer ce que j'ai avancé. »
Cette opinion confirme donc celle qu'avait émise plus d'un aif avant sur le même sujet Sédillot, qui dès lors avait entretenu le public de ces procédés en ces termes :
t M. Lescot , pharmacien de cette capitale, prépare le phosphore en l'associant à des corps gras, etenTaromatisant, comme M. Lobstein,par l'addition d*une huile essentielle : il en forme une liqueur , et au besoin une pommade. Le phosphore, ainsi divisé, n'est plus lumineux, et ne se précipite jamais. »
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. Sé£Uoi;témoH»desespén«MiMdeilf. Léftcol, T#tikilr{bimiv il 7 a «pielqmê aiUMtet; aoiu oammU&iqlrar h procédé admis par cepharmadèii; {MToeédé qM'jiotre MlimableconfrèHi «Tait déjà fiiiî^éoaÉialtÉw dq^uia loiigiiM aiméte ïi ploifièm perloBikiê ; eiitre aieiires à ÏMm' âa , iiiéd6eHi i Dijon » et k H. êaMntou. Le'Toid tetqo^b décrit:
BuUe photphorie aromatisée.
Phosphore. •••.••.•.••«• i once.
Huile d'olivef ou d^amapdef donces. . 1 lÎTre.
Coupez le phosphore par très -petits morceaux ; introduisez-les dans un flacon bouché à Témeri, et ajoutez l'huile.
Laissez en contact^ à la température ordinaife» dans un endroit obscur pendant quinze jours; décantez; aromatisez avec l'huils essentielle de bergamotte; conservez pour Tusage dans un flacon bien bouché, et à l'abri de la lumière. Il serait mieux , je pense , de ne pas ei> préparer une aussi grande quantité à la fois.
Cette huile s'administre à l'intérieur, par sS ou 3o gouttes en yingt-quatre heures, dans des lochs, des potions, des émulsions, des boissons mucilagineuses , pendant quatre ou cinq jour^"
PHOSPHO&Jg. 099
Pour l'u3age ^térieur , on en lait une pommade , en y mêhnt de. l'axonge en proportion^ convenable. On l'emploie en friction, matin ei soif, pendant cfiiatre» oinq, sk* hiiii; ou dix jours de suite. Il n'est pjpis r|i» que cette pommade. deTÎenne lumineuse au moment des frictions , si on n'a pas soin de la tenir dans l'obscurité.
Les avantages qu'on retire de l'emploi médical du phosphore et de ses préparations , et les conséquences fâcheuses qui pourraient résulter de son imprudente administration, nous ont fait un devoir d'entrer dans les détails qu'on vient de lire.
D£ l'bMPLOI de l'acide PnOSPHORÎQVE.
L'acide phosphorique a été aussi le sujet de beaucoup d'observations et d'expériences qui ont fixé l'opinion des médecins sur son utilité.r Le docteur Lentin a donné à la Société royale de GœttijDgue un Mémoire intitulé : De Acido phosphori cariei ossium domitore. L'auteur fait observer que l'acide phosphorique constitue la partie essentielle des os , puisqu'il y existe aussi loQg-teipps que ceux-ci conservent une forme solide , et puisque , lorsqu'un phénomène chi- ' mique quelconque les dissout , le résidu qui est le résultat de celte décomposition s'en trouve
satiip^ Il a donc pensé qu'il serait possible dfeô^loyer nlilement cet acide dans la caria deSiOà^
A cet eJBfefc,.- il appliqua des compresses im* bôes diacide phoqphorique, étendu avec hnil' plaies d'eau distillée , sur des ulcères dont le fond reposait -jur deft os cariés. Il renoa^yela le^ pansement » deux fois par jour; el lorsque l'ulcère^ n'annonça plus de fétidité » il fit des injections « et couvrit le tout d'un plumasseau chargé de myrrhe et de mastic .Dans plusieurs cas de cette nature le docteur Lenlin a retiré les plus grands avatanges de cette application. Les ulcères perdirent leur fétidité; la sanie ichoreuse qui en découlait changea graduellement de nature , et prit le caractère d'une bonne suppuration. L'eitfoliation des portions d*os cariés se fit avec &* cilité.
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ET DE POTASSE
11 n'est pa» douteux que les sucs gastriques » versés dans Tcstomac pendant la digestion , ne soient de nature acide. Les expériences de MM. Prout» Children» Prévost et Leroyer» Teideman et Gmelin, tendent môme à prourer que cette .acidité est due à la présence de l'acide hydrochlorique ; ce sont ces sucs acides qui commencent la dissolution des aliments; mais déplus, MM. Prévost et Leroyer, Teideman et Gmelin, Leuret et Lassaigne, ont reconnu que la présence de la soude contenue dans les autres fluides qui concourent à digestion» saturait l'acide libre, et que cette saturation était une condition essentielle pour la dissolution complète des ali-
PASTILLES ALCALINES DIGESTIVES
ments. M. Darcet (i) a démontré par Texpérience directe, en faisant des essais répétés sur lui-même, que le bi-carbonate de soude, pris à petites doses, rendait la digestion plus facile, et dans un second mémoire, plein d'intérêt, le même savant a fait voir quelle était Tinfluence de Teau de Vichy sur la sécrétion ^de Turine et sur les autres sécrétions : or, cette eau minérale doit ses propriétés les plus actives à la présence du carbonate de soude , qu'elle contient en bien plus grande quantité que les autres sels; et on sait que l'emploi de l'eau de Vichy est surtout utile d^ns les digestions pénibles, dans les affections chroniques de l'estomac, dans les maladies caleuleuses, etc. On employait également, avec avantage, dans les mêmes circonstances, les eaux gazeuses à base de soude {soda-water); ainsi on voit que les faits théoriques et pratiques se réunissent pour faire ressortir les propriétés du bi-carbonate de soude, et l'utilité de son emploi en médecine. On a dit que M ascagni avait déjà conseillé l'emploi du bi-carbonate de potasse dans le traitement des maladies caleuleuses. Le docteur Thomas Farnesi lut en effet, en 1 8 1 3, à ^Institut lombarde-
(i) Note sur la préparation et l* usage des pasliiics digestives contenant du bi-carbonate de soude,{ Annales de Gbimio et de Physique, i8a6.)
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vénitien» un mémoire pour rappeler Tattention sur ce médicament et sur les conseils donnés par Mascagni; mais» malgré ces autorités, toujours est-il vrai de dire que ce sont les deux mémoires de M. Darcet qui ont contribué à répandre l'emploi du bi-carbonate de soude , et que c'est à cet habile chimiste que nous devons les connaissances les plus positives sur l'action de ce' sel. Après avoir fait connaître les faits sur lesquels repose l'emploi du bi-carbpnate de soude en médecine» nous nous bornerons à ex-> traire du mémoire de M. Darcet ce qu'il dit sur remploi des pastilles alcalines.
MODE DE PRÉPARATION DES PASTILLES ALCAUNBS
On met le bi-carbonate de soude et le sucre dans une bouteille bien sèche; on agite la bouteille en tous sens pour bien mélanger les poudres; on retire le' mélange dé la bouteille; on y ajoute le mucilage de gomme adragante et l'huile essentielle de menthe ; on pétrit bien le tout ensemble sur le marbre , et on convertit la pâte qu'on obtient en pastilles qui» séché^ à l'air ou à l'étuve » doivent peser environ un gramme chaque.
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(Formiife de U. Darcet )
di-Garbooate de loade sec pur et en poudre fine • . • i 5 giuiifflei.
Sucre bîeo blane en poudre fine. . 95
Mucdkge de gomme «dragante préparé à feau • • 9. «• .
Huile' eitentSeUe de ifteilthe pure et firalohc 9.00 3 gouttea.
Gomme ces pastilles attirent légèrement l'humidité de l'air, elles doivent être conservées dans des flacons bien bouchés ou dans un endroit sec. On pourra aromatiser les pastilles alcalines en remplaçant l'huile de menthe par une autre huile essentielle. Le baume de Tolu convient très-bien pour cet usage.
CAS DANS LESQUELS ON PEl^T FAIRE VSAGB DES PASTILLES ALCALINES.
Chaque pastille, du poids d'un gramme, contient à peu près o «''"", o5 de bi-carbonate , il en faut par conséquent 20 pour équivaloir, sous le rapport du bi-carbonate de soude, à un verre ou deux décilitres d*eau minérale de Vichy; car un lilre de cette eau contient en nombre rond cinq grammes de bi-carbonale de soude. L'expérience a prouvé à M. Darcet que deux ou
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trois pastilles suffisent pour rétablir une mauvaise digestion , et que dans ce cas elles sont bien plus efficaces que Teau de Vichy naturelle. Ce savant regarde la prompte et complète action de cette substance comme purement chimique et saturant l'excès d'acide développé dans les premières voies. Il y a beaucoup d'avantage à employer les pastilles alcalines aussitôt que l'on s'aperçoit que l'estomac fait mal ses fonctions : on peut paiement rendre les digestions plus faciles en avalant quelques pastilles avant de prendre des aliments.
Les pastilles alcalines, étant utiles pour faciliter la digestion , doivent être prescrites avant et après le repas aux calculent et aux goutteux. Mais dans les cas de gravelle et même de goutte avec concrétions tophacées , on ne doit pas se borner à conseiller l'usage des pastilles» on doit concurremment faire faire usage des eaux alcalines gazeuses , des eaux de Vichy , de Gontrexeville, etc. — Ou bien on remplacera avec avantage ces eaux en faisant prendre, dans une boisson appropriée, un demi-gros à deux gros de bi-carbonate de soude. On prescrit concurremment avec ce traitement un régime entièrement végétal et non azoté. ( Ployez mes Becherches sur la Gravelle, broch. in-8*. Paris, i Ssg, deuxième édit. )
DIGITALINE.
M. Augnaie Leroyer, pharmacien à Geoèfe, a la à la Société de Physique et d'Histoire naturelle de cette ville un mémoire sur le principe actif de la digitale pourprée , qu'il est parvenu à isoler, et avec lequel il a fait quelques essais sur les animaux. Nous allons faire connaître ici le résultat des recherches de ce chimiste, afin qu'on puisse les répéter, et tenter quelques expériences pour reconnaître, s'il est possible, ea effet, d*extraire de la digitale une substance toujours identique, et qui jouisse de propriétés codstantes. Ce résultat serait d^autant plus désirable qu'il n'est aucun médecin qui ne sache combien les effets de la digitale, souvent si utiles, sont cependant variables.
BiODB DE PRÉPARATION.
Pour extraire la digitaline, M. Leroyer prit une livre de digitale pourprée du commerce , et la traita d'abord par Téther à froid; puis à chaud,
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par ce même agent, dans un autoclave, afin de pouvoir en élever la température; les liquides ainsi obtenus offraient » après la filtration , une couleurd'un jaune verdâtre et une saveur amère; le résidu de leur évaporatioa avait une apparence résineuse, une amertume insupportable, et qui donnait à la langue cette sensation d'engourdissement qu'on éprouve en lùâchant des aconits. Exposé à l'air , ce résidu attirait fortement l'humidité. Lorsqu'on le reprit par l'eau distillée , il se divisa en deux parties ; le véhicule retint l'une d'elles en solution , l'autre se précipita et présenta tous les caractères de la chlorophyle : la solution aqueuse du résidu éthéré rougissait le papier de tournesol. M. Leroyer y a ajouté de l'hydrate de protoxide de plomb , pour neutraliser Tacide libre indiqué p^r le réactif, et séparer du principe amer celui qui, selon toute apparence, était combiné avec lui. Le sel de plomb qui en résulta était soluble , et ne put par conséquent être isolé du principe amer; ceux que quelques terres for^ mèrent avec ce même acide ne se précipitèrent point non plus, il fallut avoir recours à un autre moyen. Après avoir donc évaporé à siccité la portion traitée par le plomb , on le reprit avec l'éther très-rectifié. On obtint, par cette opération, en solution dans l'éther le principe de
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ia digitale dégagé de oeiuc atec lesquek il était uni. En évaporant ensuite on obtint une siib- «tance brune poisseuse» ramenant au blen^ mais avec lenteur 9 le papier de tournesol rougi par un acide; si ce- dernier earactère, ainsi que son amertume, la rapprocheût des alcalis, comme le fait observer M. Leroyer, sa liquescenœ extrême l'en sépare. Cette dernière propriété Tempêche de cristalliser d*une manière distincte et permanente; cependant ce pharmacien croit qu'elle cristallise régulièrement Jorsque les circonstances sont favorables. Le docteur Pirévost ayant placé sur une lame de votre une goutte de la solution de digitaline dans l'alcool , et . l'ayant, évaporée avec précaution k la fUmime de l'esprit de vin , l'on vit sous le microscope, avec un grossissement linéaire de aoo, des cristaux nombreux et bien dessinés,' de formes variées. Le même observateur assure que la forme qui semblait servir de base à toutes les autres était le prisme droit à base rhomboïdale.
Toute personne qui a l'habitude des expériences chimiques sera facilement convaincue, d'après les détails de préparation indiqués par M. Leroyer, combien il est incertain que ce pharmacien ait obtenu un principe pur; nonseulement rien ne le prouve , mais tout porte k croire le contraire, et fait vivement désirer qua
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M. Leroyer refasse ses analyses , pour tâcher d'obtenir des résultats plus satisfaisants, et qui inspirent plus de confiance.
UODE d'action de LA DIGITALINE SUR l'ÉGONOMIE
ANIMALE
M. Leroyer a fait les expériences suivantes : ayant dissous un grain de digitaline dans Tabdomen d'un lapin de* moyenne taille , au bout de quelques minutes la respiration de l'animal s'est ralentie; son pouls, qui était rapide, est tombé à 60, et il est devenu très irrégulier; tous les phénomènes de la vie se sont graduellement éteints; l'animal est mort sans agitation, sans angoisse, ainsi qu'on passerait de la veille au sommeil. Ce fait, ajoute M. Leroyer, est d'autant plus remarquable , que le lapin tombe en convulsions avec une extrême facilité.
On a ensuite injecté dans la veine d'un chat un demi-grain de digitaline dissous dans deux gros d'eau tiède ; l'animal est mort au bout de quinze minutes; les symptômes ont été les mé mes que ceux que nous^avons rapportés. Dans les dernières minutes la respiration est tombée à six ou huit; le pouls faible et irrégulier a fini par se perdre entièrement.
Un chien de moyenne taille a été tué en cin-
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, qaante mioiites par rinjection, dans la veine jugulaire, d'une demi-once d'eau contenant un grain et demi de digitale en solution.
Le sang artériel des animaux qui ont succombé présentait une teinte reineuse très-pro-
' noncée, et fort peu de tendance à se coaguler; examinés au microscope» les globules rouges qu'il contenait semblaient » chez le chat surtout, un peu déformés, mais non décomposés.
D'autres obseryations ont été faites sur de petits animaux , depuis l'instant où ils ont été mis sous l'influence du poison jusqu'à celui de leur mort. A mesure que l'on se rapprochait de cette dernière période^ le sang paraissait de plus en plus disposé à demeurer fluide, et les globules n'ont présenté aucune trace de déformation. Il paraît que le principe délétère, en solution dans le sang, agit directement sur le système nerreux. Cependant un examen attentif de l'encéphale et de ses dépendances n'a pas permis à MM. Leroyer et Prévost de reconnaître sur quelles parties la digitaline portait son action. Les sinus cérébraux étaient gorgés de sang; mais la substance cérébrale ne paraissait pas avoir subi d'altération.
Il serait à désirer qu'on répétât les expériences chimiques et physiologiques de M. Leroyer.
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SALTCINE.
L'écorce de saule a été , dàtis plusieurs circonstances , mise en usage pour combattre [la fièvre intermittente. M. Leroux, pharmacien à Vîtry-le-Français, est arrivé h extraire de cette écorce une substance qui probablement est Tagent médicinal qu^elIe renferme, et qui lui donne ses qualités fébrifuges*
Les procédés qu'avaient suivis MM.. Caventoù et Pelletier pour Textraction de la quinine, M. Henry fils pour la préparation du sulfate de quinine , ayant paru insuffisants à M. Leroux , . à cause de la grande solubilité de là saticine dans Teau, de sa trop grande cohésion avec le principe colorant, et de la susceptibilité des acides à la détruire , voici celui qu'il employa pour l'obtenir :
Faire bouillir pendant trois quarts d'heure trois livres d'écorce de saule {salix hélix), séchée et réduite en poudre , dans quinze livres d'eau chargée de quatre onces de sons-carbonate de potasse; passer et ajouter diins cette dé-
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coction refroidie deux livres de sous-acétate de plomb liquide ; laisser déposer , filtrer , traiter par Tacide sulfurique et achever de précipiter le plomb par un courant d'acide hjdrosulfurique, saturer Texcès d'acide par le carbonate de chaux; filtrer de nouveau, concentrer la liqueur et la saturer jusqu'à neutralisation par l'acide sulfurique étendu; décolorer par le noir et filtrer bouillant : faire cristalliser à deux reprises, si le sel était coloré après la première cristallisation, et sécher à l'abri du contact de la lumière. Cette opération donne environ une once de salicine ; faite en grand, elle pourrait peutêtre en donner le double pour le même poids, attendu la perte par le noir, par les filtres, sur une aussi petite quantité. M. Leroux, qui en livre aujourd'hui au commerce des quantités considérables, obtient cinq pour cent du poids de i'écorce employée, (i)
La salicine ainsi préparée offre des groupes très-ténus et soyeux de cristaux blancs et d'un aspect nacré : elle est très-sol uble dans l'eau, dans l'alcool, insoluble dans l'éther, d'une saveur extrêmement amère, et rappelant l'odeur aromatique de l'écorce de saule.
(i) La salicine existe daas un grand nombre d'espi^ces de saule, telles que le Saule commuo, S. monandra. S, ineana, S. futa, etc.
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M. Leroux avait d'abord pensé que cette substance était un nouvel alcali végétal , mais un examen plus attentif, fait par M. Gay-Lussac et M. Leroux , les a convaincus du contraire : en' effet, quoique trèssoluble dans l'eau, elle n'a pas de réaction alcaline ; son pouvoir neutrali* sant , s'il n'est pas nul , est do moins extrêmement faible ; d'ailleurs elle ne contint pas d'azote, tandis que cet élément existe toujours en quantité notable dans les bases alcalines végétales connues jusqu'à présent.
I^OPBlÉTÉS MÉDIGAMENTBVSES DB LA SALICINE.
Cette substance est éminemment fébrifuge; un grand nombre de faits me l'ont démontré :
je l'administre habituellement dans mon service de l'Hôtel-Dieu pour combattre les fièvres intermittentes et autres affections périodiques. Elle m'a plusieurs fois réussi là où le sulfate de quinine avait échoué; quelquefois aussi le contraire est arrivé , mais cela ne compromet en rien les avantages de cette substance, dont la découverte est un véritable service rendu à l'humanité.
EMPLOI DE LA SALICINE
Je la donne le plus souvent à la dose de
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do^»^ grains ^ivmgl^-qiiatarali^ Uesirare que je déjpiasfe oett^ limite » ce qui, d'tiUeun, peut être bit $aiii incbnyteieiit , eat naguère •eni^ore je la dennab jusqu'à Tiilgt'4|u»lre ou trente grains; mais l'eipérience m'a déniootré qu*il n'était pas néoessaîre d'aller jusqu'à, une quantité aussi forjte.
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ACIDE LACTIQUE.
L'existence de Tacide lactique a été loDgtemps douteuse; admise par plusieurs chimistes distingués» elle était niée par d'autres non moins célèbres, qui ne le croyaient autre que Tacide ^ acétique. Cette question est décidée aujourd'hui par rafQrmatiye au grand avantage de la thérapeutique» car il me parait très-probable que cette substance deviendra un médicament utile.
paocini pour obtenib l'acidb lactiqub.
On l'extrait soit du lait» soit du suc de betterave. Si on opère sur ce dernier on Tabandonne à lui-même dans une étuve dont la tem^ pérature est constamment maintenue entre a 5 et 3o^ Au bout de quelques jours un mouvement tumultueux» connu sous le nom de fermentation visqueuse» se manifeste dans toute
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la masse; du gaz hydrogène mêlé de gaz .\ ' hydrogène carboné se dégage en grande abondance. Quand le liquide a repris sa fluidité (première/ et que la fermentation est terminée, . ce qui arri?e ordiiïàirement après environ deux moiSjp on évapore jusqu^en consistance de sirop; toute la masse est alors traversée d'une multitude de cristaux de mannite , qui , lavés avec de petites quantités d'eau froide et comprimés, sont de la plus grande pureté; la masse contient en outre un sucre qui présente toutes les propriétés du sucre de raisin. On traite le produit de Tévaporation par l'alcool, qui dissout l'acide lactique et laisse précipiter beaucoup de matières qui n'ont pas été examinées; l'extrait alcoolique est repris par Teau, qui laisse un nouveau dépôt; la liqueur est ensuite saturée par du carbonate de zinc, d'où résulte une précipitation encore plus abondante que les autres. Après concentration , le la6tate de zinc cristallise; il est recueilli et chauffé avec de l'eau , à laquelle on ajoute du charbon animal, préalablement lavé à l'acide hydrochlorique; on filtre bouillant, et le lactate de zinc se sépare en cristaux d'une blancheur parfaite; on les lave encore avec de l'alcool bouillant, dans lequel ils sont insolubles. £n les traitant ensuite et successivement
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par la baryte et l'acide sulfurique, on en retire Tacide lactique, que Ton concentre dans le vide. Enl'ïigilant enfin avec de Tétlier sulfurique, qui le dissout, on en sépare quelque trace de matière floconneuse (i).
Une grande quantité de lait abandonnée longtemps à la fermentation, et traitée de la même manière , fournit aussi de l'acide lactique.
M. Corriol en a reconnu la présence dans l'infusion aqueuse de noix vomique [strychnos nux vomica ) .
PROPRIÉTÉS PHYSIQUES ET CHIMIQUES DE l'aCIDS
LACTIQUE.
Concentré dans le vide jusqu'à ce qu'il ne perde plus d'eau, l'acide lactique est un liquide incolore, d'une consistance sirupeuse, et dont la densité, à la température de 20°, 5, est égale à 1,21 5. 11 est inodore; sa saveur est excessivement acide, et comparable à celle des acides végétaux les plus puissants ; exposé au contact de l'air, il en attire l'humidité; l'eau et l'alcool le dissolvent en toute proportion.
L'une de ses propriétés les plus remarquables, et qu'il importe surtout au médecin de
(1) Annales de ClCtnie ci de Physftfue, axTÏÏ i833.
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connaître y c*est sa promptitude à dissoudra le phosphate de chaux, surtout celui des os.
EMPLOI DB L*ACIPB LACTIQUE.
L*acfde lactique étant un agent de la dissolution des aliments dans l'estomac ,. j'ai pensé qu'il pourrait être employé avec avantage dans les cas do dispepsie ou de simple affaiblissement des organes digestifs. J*en ai obtenu des effets très'satisfaisants.
Je le donne sous forme de limonade ou de pastilles. Voici les formules que j*ai le plus souvent employées :
Limonade lactique^
Acide lactique liquide i à 4 gro«.
Eau commane i pinte.
Sirop de sucre • a oocea.
J'ai fait faire des paslilles» dont je recommande Tusagc aux praticiens.
Pastilles d'acide lactique.
Acide lactique pur a gros.
Sucre pulvciJsé i once.
Gomme adraganto q. 5.
Huile Tolatile de vanille 4 goutte^ •
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Faites des pastilles d'un demi gros.
Conservez dans un vase bien bouché.
On peut sans inconvénient prendre jusqu'à six de ces pastilles en vingt-quatre heures.
A raison de la promptitude avec laquelle Tacide lactique dissout le phosphate de chaux» il serait rationnel d'essayer cet acide dans le cas de gravelle blanche ou de phosphate de chaux. Je n'ai pas encore eu l'occasion de &ire cet essai » mais je me propose bien de ne pas la laisser échapper.
J'ai commencé une série d'expériences cliniques a v&leçlactates de soude, dépotasse, etc.> maïs je n'ai rien encore obtenu qui soit digne d'être publié. Je recommande cependant ces sels à l'attention des médecins.
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DES SEMENCES DE MOUTARDE NOIBE
Pour obtenir cette huile» il faut agir au moins sur dix kilogr. de poudre do moutjirde noire d'une très-bonne qualité.
On délaie cette poudre avec 5o à 55. kilogr.
d'eau» et on introduit le mélange dans un alambic. On adapte un serpentin à l'alambic» on termine l'appareil par un ballon à deux tubulures» et on distille.
L'huile volatile est entraînée par la vapeur d'eau» et vient se condenser au fond du ballon sous forme de flocons plus ou moins brunâtres. Lorsqu'on a recueilli six litres d'eau distillée environ» on change le récipient» attendu que le produit que l'on obtient ensuite ne laisse plus déposer d'huile volatile» et ne peut servir qu'à une nouvelle distillation. Lorsque l'huile de moutarde est exactement réuuie au fond du
NOIRE
Cette huile étendue de sonpoids d'alcool à 4o^, et employée en frictions, est un excellent rubéfiant; son action est presque instantanée.
En frottant quelques minutes sur un point déterminé, on détermine très-promptement la formation de pblyctènes semblables à celles que produisent les vésicatoires.
Pure, cette huile remplace avec avantage « les pommades ammoniacales vésicantes.
Elle n'a d'ailleurs d'autre inconvénient que son odeur vive, pénétrante et désagréable, mai« plus supportable toutefois que celle de l'ammoniaque concentrée.
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